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MÉMOIRE 

Qui a remporté le prix dans le concours, proposé^ en 
1808 , par la classe d'Histoire et de Littérature ancienne 
de l'Institut de France , sur la question : 

«Quel fut, sous le Goavernement des ' otbs, l'ëtat civil et 

» politique des peuples dUtalie? Quels fnrrot les priaeipes 

]> fondamentaux de la législation de Théodoric et de ses 

» successeurs ? et spécialement quelles furent les distinctions 

M'qu^elle établit entre les Yainqneurs et les peuples vaincus ? » 
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Par m. George S ARTOR1US,^om ' ^^^ '^ ^^ 

Membre de la Société royale des Sciences, et Professeur à 

PUniversité de Gœttingue. 



À PARIS, 

Chez Treuttel et WiiRTZ , ancien bôtel de Lauraguais, 

rue de Lille, n« 17 , vis-à-vis lesThéatins ; 
Et à Strasbourg , même maison de commerce. 
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PRÉFACE DES ÉDITEURS. 



* Histoire de la Ligue anséatique , mise par tops les 
Jugés compétens au premier rapg des ouvrages hiçto* 
rîques qui ont enrichi Ik littérature allemande dans ces 
derniers temps , a rendu célèbre en Altema^PQle nonv 
de Tauteur du Mémoire cocpronné par Tlfistilut*^ q^ue 
nous publions aujourd'hui. Le Lecteur fcfnçais ne 
s^ofFenséra pas /sans doiué dés légères incprrections ^ 
et de q.uelc[ues tours de phrases inusités qui ont pu 
se glisser dans le style de M. â^iRTQRius , .inai^ il s^ 
sentira d'autant plujs disposé à lui accorder c^dteiuduU 
gence, qu il est si rare de vo^r refuser en i^rance a up 
étranger estimable « qu'en revuncbe il trouver^ dans, 
son ouvragé cette érudition solide^ cette patience^ 
de recherche y cet esprit' de critique saine à-larfois^ 
et ingénieuse, cttle^ candeur et cette sagacité qui 
ont coftCilié l'estime de tous lies bons esprits aux au- 
très productions de TÛ.» SarioriuSfVQ\xt lui a9^urer en- 
core davantage la bienveillance du piW^tic devant 
lequel if se présente , tes Editeurs né doiveat pas 
laisser ignorer, qu''ils avaient reçu de FÂjuteur I^au- 
torisation illimitée , d'apporter à son manuscrit tous 
les cbangemens exigés par le génie d'une langue dans 
laquelle il ^ peu l'habitude de s'exprimer» S'ils n'ont 
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pas exercé les droits que M. Sartorius leur avait 
donbéè sur sa 3ié!î6|[ , JaveçCout^ la UBeHâet dans 
toute l'étendue que sa modestie réclamait, ils pen- 
sent avoir plutôt mérité l'approbation que les re- 
proches de la chtsse de Lecteurs dont cet ouvrage 
attirera plus particulièrement l'attention. Persuadés 
qu'on ne le p;rendra en main que dans le but d'an- 
prendre à rhiéux' cprïiiàîirè une époque intéressante 
de riiistoire du Bas-Empire, jusqu'à ce jour peu 
approfondie, et que les aerémens de style ne peuvent 
être qu u.n oçjpt tres-secondaire aux, jeux des per- 
sonnes qui Je liront oi^ le p.Qnsuiteront ; qu en re- 
vancbé elles mettront dg.prix a suivre 1 Auteur dans 
toutes Içs directions de sa marcbe , et à né pas perdre 
defe. nuances d idée qu un changement dé tournure 
dan^ U phfasç altère, oju efface, souvent , ils, ont cru 
devoir se Dprner aujp corrections que lacl^r.té deman- 
ait impérieusement. Ils n'ont, et^ conséquence, 
'touche qu aux germanismes qui auraient pu tromper 
Ïq JLÎecl^iir sur le véritable sens des expcessions^de 
. Sartorius , et he se sopt point attachés à le dé- 
potiiller enlî<èremen^t de sa physionomie éfran^ère , 
encore moius de sqn allure ijjdividuelle - lorsque ni 
Tune ni Vautre n'étaient incompîiîih|1es avec une par- 
faite clarté, cette première loi de l'écrivain , la seule 
doiij; le sacnUce ne puisse. être justifiée par aucune 
considération, e Lecteur sera donc sur de retrouver 
ICI ,, non seulement toutes lès pensées de l'Auteur, 
mais tout ce qui caractérise sa manière. Toutefois , 
malgré les ménagemens que nous nous sommes pres-^ 
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«rils en remplissant la tâche que l'Auteur nous avait 
confiée ^ nous nous Battons de ne pas nous tromper y 
en assut'ant le Lecteur français que nous- n*avons 
laissé subsister aucune locution allemande , aucune 
tournure exotique, capable de Tembarrasser ou de lui 
faire prendre le chaitge sur les aentimens de rAuteor. 

Nous devons encore le {devenir , que l'ouvrage 
allemand, publié par M. Sartoriu$ , et intitulé : 
Essai sur le Gouçernemeni dé9 Osirogoths ^ pendnnê 
leur dorPiination en îiaUe^»ât sur les relations des 
çainqueurs avec les çaincus danscepays'^nesttinitB 
chose que la traduction du Mémoire que nous lui 
offrons aujourd'hui , et que l'Auteur avait originai- 
rement rédigé en français. Nous devons enfin lepré^ 
munir contre une erreur: que pourrait occasionner le 
titre de Y Histoire de ict monarchie des Coths ^ pa^ 
M. Naudet ; C'est M. SartorJus qui a été seul eou«« 
ronhé ; |es deux Mémoires étant maintenant sous lev 
yeux du publie, il décidera en dernier ressort que^ 
est celui des çoncurrens don t^^ie plan est plus lumi- 
neux y le ceup-d'œil historique plus pste , et dont 
les recherches; présenteul les réfiultats les plu^nets^ 
les plus jpiqoans et les plus instructifs. 

Nous nous 'étions proposée d'hosompagner leiravaii 
^eM. S^orius d'une Table alphabétique des* m.a-* 
tières , dans le goût descelles qu'on, a )oietes aux 
envTSges de MM. Villers (i) et Heeren (p.) i v^ais^la 

(i) Essai sur Pesprit ei rinfluenee de la RéforB^ation dt 
Lnther. ' - • • ' 

(3) Essai sur nufluesee des Croisads*» ! 
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publication de ce Mémoire ayant déjà éprouvé de 
U op longs retards , indépendans de nôtre volonté , 
nous y avons renoncé avec d'autant moins de scru- 
pules , que Tordre adopté par TAuteur pour la dis" 
tribution de ses matériaux , donne au Lecteur une 
grande facilité de trouver ce qu*ii cherche. Tous les 
faits relatifs à une matière ont été réunis dans le 
même chapitre , en sorte qu*une Tablc^alphabétique 
ne pourrait être autre chose qu*une analyse. détaillée 
des chapitres rangés alphabétiquement , et offrant 
une liste desommaires qui serait un véritable double 
emploi. 

En revanche , nous avons pris les plus grands 
soins pour rendre Timpression des citations latines 
aussi correcte que possible. Sans doute le Lecteur se 
trouvera fréquemment arrêté par des constructions 
ou des expressions qui lui paraîtront , à première 
vue, des fautes typographiques , et qui cependant 
ont toutes été vérifiées à plusieurs reprises sur les 
meilleures éditions des auteurs cités par M. 5ûrr/o- 
rius; Nous le prions donc de ne pas oublier que 
Gassiodore^ avec toutes ses prétentions à Félégance , 
et malgré sa connaissance des modèles , viole sans 
cesse et les règles de la Grammaire y et T usage des 
écrivains des beaux siècles dé la latinité; il attend , 
d'ailleurs ^ la main réparatrice d*un bon critique, qui 
fasse pour lui ce que de savans philologues ont fait 
pour qttetqties-uns de ses contemporains , la restau- 
ration de son texte se trouvant bien peu avancée par 
le travail de Dom Garet» 






PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Xj'Institut de France ayant, malgré mon 
style étranger et ses incorrections , décerné le 
prix, à mon ouvrage , et ayant , en consé- 
quence , paru ne vouloir y considérer que les 
recherches et la méthode qui lui ont semblé 
mériter quelque encouragement , j'ose le pu- 
blier , en réclamant la même indulgence du 
public français. 

Je le fais paraître, à quelques légers cfaan-*^ 
gemens près, tel qu'il a été mis sous les yeux' 
de mes premiers juges. L'Institut^ tout en gar-' 
dant les manuscrits originaux sur lesquels il a 
porté son jugement, accorde , il est vrai, aux 
auteurs qui ont concouru^ la faculté de changer 
leurs Mémoires ,' en les faisant imprimer a leur 
risque. Cette liberté entière accordée aux au-> 
leurs de disposer de leurs ouvrages comme ils 
le veulent , de les perfectionner etxleles chan-> 
ger, peut devenir, par les circonstances, un 
avantage ii^appréciable pour eux. Les sociétés 



savantes n'agissent pas toutes de la même ipa- 
nière.-La çoci^té liltérairf de^HaiJcm , fondée 
jiar feu M. ïeyler, a couronne , îly a plusieurs 
années , un Mémoire que je lui envoyai sur 
l'économie politique (i); rnais en décernant le 
prix, on m'obligea de promettre que je ne le 
ferais pas imprimer séparément; il ne me fut 
pas même permis de raméHorel* par les chan* 
gemens que ^aurais désiré y faire , la société 
ayant l'habitude d'imprimeries ouvragescôurdn- 
nés tels qu'ils ont été envoyés , parce qu'elle les 
i*egarde, dès (îe moment, comme sa propriété. 
' Mais cette fois-ci , je n'ai pas eu besoin de 
me prévaloir de la liberté quellnslitut accorde. 
J'avais épuisé les sources qui m'étaient connues , 
et je n'ai rien trouvé à changer à la méthode 
que j'avais adoptée. Cepend/mt., je suis bien 
éloigné de croire qu'il n'y ait pas mçy en d'amé- 
liorer cet es^a^ par des corrections essentiieH^s ; 
çiais j'avpu(Çfai;francbeiiieot qu'il n'eit f^^ ea 
inon pôuv|3i^:d.Cv le tendre plus dignie du suf« 
frage de mes jug;es et de raltçniion du pu))lic« 

(i) Il se trouve très-i&correctement imprime dans le 
onzième tame^Êis Mémoices de cette société. 
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APERÇU DE L'OUVRAGE. 
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Wov R répondre à la :qtiestion^,pro-i' 
posée, J'ai crad^abordîdevpir en saiisitf 
l'esprit et en fixer le sena. 

• L'Inàtitqtin^B demandé ^ ce me eem-* 
Me;^ ni Tltifetoirô de ThéBdoric et de 
4es succeéseurs, ni cellfcîïes vicissi^ 
tadbs^ qu'^pni /eprdavées les peuplëi 
souiliis à oed pritices t en traçant ce ta-i- 
bléau, K^tiJè^ serait 'ééarbér de la qiies-* 
tion. La tâda^y il est vrai , eât été pk» 
£iciiè , et un oiicviagîepiLCement histd> 
lîîqae aurait «té à la povtée d'un pi lis 
gronfd nomi>re de lecteurs; mais j'ai 
mieux aimé renoncer à ces avantages 
pour traiter mon sujets d'une manière 
qiii fût dign^ de rapprobation de mes 
juges. L'ïnstitut demande des rechet*-^ 



ches sur l'état civil et politique des 
peuples d'Italie sous le goiiyernement 
des Goths j.j'oflFre le résultat de celles 
que j'ai faites^ tel que cette illustre 
Société m'a paru l'exiger, et tel que 
mes moyens m'ont permis de le pré- 
senter. Je vais exposer sommairement 
la marche que j'ai suivie. 

Je rappelle en peu de mots, dans 
le premier chapitre, qui peut servir 
d'introduction^ l'état de l'Empire et 
celui de l'Italie en particulier avant 
l'invasion de Théodoric. Je parle dans 
le second du partage des terres et des 
relations entre les Goths et les Ro- 
mains, ainsi que de la situation de ces 
deux peupleSiAn Italie. Dans le troi- 
sième, il est question des rapports de 
Théodoric avec les puissances étran- 
gères , rapports dont il sut se servir 
pour conserver sa conquête. Dans les 
huit chapitres suivans , je traite dé la 
forme du gouvernement, de l'état mir 
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iitaire, des lois civiles et criminelles, 
de la police , de l'église , des sciences 
et des arts 9 des sources de la richesse 
nationale ; et enûn des finances sous le 
règne de Théodoric et de ses succes- 
seurs , en faisant remarquer les prin* 
cipes qu'ils suivirent dans les diffé- 
rentes branches de Tadminîstration. 
Dans le douzième chapitre , je montre 
le mécontentement des anciens habi- 
tans de l'Italie pendant les dernières 
années du règne de Théodoric; j'ex- 
pose les pro^ts des Empereurs de By- 
sance, ainsi quô^la manière dont leurs 
vœux et ceux des Romains se trou- 
vèrent accomplis , et je rappelle enfin 
les malheurs qu'attira sur, l'Italie la 
guepre entre les Goths et les Grecs. 
^e n'est qu'après avoir mis sous les 
yeux du lecteur ce résumé historique, 
que j'entreprends de répondre d'une 
manière précise à la question* 

J'ai ajouté despotes , à l'exemple de 
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nos meilleurs auteurs. Lt public juge 
d'un bâdraent par l'effet que produit 
sur lui sat forme extérieure; rarchi-»- 
tecte veut aussi connaître, et les: iitia*- 
tériaux iet la i»ethoder di)nt on s'est 
servi pour les mettre ^n œuvrç 5 sur- 
tout il' veut savoir si U base en est 
solide. L'imagination ^de ^'historien 
qui le guide. ^ mais qui, quelquefois 
aussi l'égaré, a l>esoin d'être contenue 
et guidée par la vérité dei faits. Ë a 
fallu , pour démêler le . vriai du faux , 
apportet* à mes recherches; autant dç 
patience que d'impartialité 5 les noties 
en offrent q^i/elques fragmens que je 
j&oumets à l'examen de mea juges. J'ai 
ajouté à la ^n une table des matières 
et un catalogue raisonné deg ouvrages 
que m'ont fourni les principales don- 
nées. 
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CHAPITRE PREMIER, 

9 

POUVANT SERVIR d'iIï TRODU GTION. 

État de TItàlie avant tim^asion des Goths et 
la conquête qiCûs firent de et pays. Situa' 

tion à la niême époque du testé de tEmpire 

* 

romain. 

"4. . V . . 

i^ous la faible domifiafidn dès derniers 
fCmpereurs d'X!>ccident , le souverain , la coût; 
la nation , tous étalent également corrompu^^ 
également dégénérés. Si PEmpire succomba 
aloii s6us les coups dès Barbares ,' les Ro-* 
mains seuls en furent la principale cause ; ils 
méritaient d^être vaincus et de passer sous le 
joug étranger, puisqu'ils étaient hors d^état 
de défendre leiir «fcistence politî<j[ue. L^agri- 
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2 l&TAT p£S.P£UrL£6 D-ITALIE. 

ciilturé était négligée au point que lltalie ne 
. pouvait elle-même fournir à ses approvision- 
nemens de blé. Les provinces , surtout l'A- 
firicfue ^ d'où l^n avait tiré jusqu'alors. les 
denrées de première nécessité , étaient sépa- 
rées de FEmpire ; les chaiiips de cette belle 
Italie étaient déserts , beaucoup de villes et 
de'bourgs abandonnés ; enfin" la dépopulation 
était effinrf fU9ite. Daaots les viii^^ans q ui pré- 
cédèrent Augustule , le dernier des Empe* 
reurs d'0cci4çw,t ,, ^.euf souverains n'^avaient 
paru sur le trône que pour y être assagi sinés ou 
en être chassés. tTlïîStoiren^ôffre poin.td'exem- 
p|ei ii7une dépravatioxi aussi générale , surtout 
che^r. un. peuple j^tdiji si grand et si. célèbre. 
^ Les Hm^ 9^, 1^^ V^mdalea >/ les Visigoths 
avaient parcouru Fltalie dans tous les sens et 
avaient pillé la capitale du moude , la su- 
perbe RomUf maû aui^uii de ces peuples i^ 
s'j était arr&tér, craignaoûct. d!)^ mourir de 
faim ; tau& «sr^ieixt choisi àp$ pays mieux 
StfltWé* i.eçkiAfejtqif? ou dw« l'o|«<^t de PEu^ 
rone. hes jçaft»eft qui ont ioffifi^ h maU»pi|r 
àn^ ritaljie Mot CM^uuef y et.|il(^it^quie;i;^>içt 
Gibbon- les Qik: di^velop^i^s%»fLV|pa. ifiani^re 
§ui ne laisse plus; rien k^ dii^ifeTy : . . t . 
Saut les dcamiers Empe^eurif 4^Pccident ^ 
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le serrice était fait par des soldats étrangers ^ 
presque tous Oermains de nation ^ qui n^'a^ 
vaient en que trop Pôccasidn de connaître la 
faiblesse d^ ceitt qnHls deiraient défendre. 
Ces soldats craignant aussi pour leur subsis'* 
tance ^ , que le gôuvemement /ne pouvait 'as« 
surer , deiniâidèrent des biens fmids ^ et leur 
e&ef Odoàcre ^ après avoir déposé Augus« 
tule (^)y accomplît leurs viftuK ^ en donnant 
à ses compagnons d^afmes lé tiers des terres 
•il propriété. Pendant leé treize années d^ 
son règne, Pltâlie jouît d^iine tranquillité 
qu^elle ne connaiséaitplûs depuis kmg-^tetnpl. 
Le pays ga^a visiblement j quoique MMmit 
à un barbare et un hérétique. Ausèi al^ÉÎt-4 
ttn parti considérable , même parmi Ité Rq*' 
mains , lorsque 'îhéodoric vitft le détu^ftoteir. 
Il ne pasM pour usa tjfran que pàtée^qià'il ne 
put obtenir ragtémentde rempérfUf Zenon; 
du reste , Odoacre fraja le chMàiu à Théô^ 
dorie ^ tout comme JRicimei: l^iiit Sà^ilifé^au 
premier ley moyens qui 1# fimhiem ^t ië 
tÉàne(t). 

Les autres proviiMedder£mpiï«d*Occid«tttjr 
If Afrique > leèGMâfd^ la pté*qutle au dèli^ 
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4 ETAT DES rXUFLES b'iTALIE. 

de» Pjrréiiées j TAngletcrre , avaient été jJu- 
tôt jia proie des peuplades sorties des forêts 
de la .Germanie. Quelque teirible que soit 
Texemple de cette révolution et pour les sou* 
verains et pç»x l^urs peuples , il nVst pas 
mdiqs vrai c^ lorsque la corruptiou poli* 
tigue, a ^agaé m»e fois tou« les membreB de 
Fétat , très-souvent il n'y a qu'yn gouverne- 
uçnt militaire)^, il.^^ & que le mélange d'unt 
^ang plus pur ^y^p iw sang gâté y qui puisse 
r^imer le. CQp{ps SQi^aL Le mélange de ces 
£êroces barbares d^ Nord avec Içs Romains 
efféminés etf amollis ^ a fait naî^e des peuples 
nouveaux ^ de nouveaux états 7 d^ nouvelles 
moeja^^et de nouvelles langues. Dans tout le 
cours du: moyen âge ,- on distingue le liai 
qui attache le n^onde moderne , k Tancien* 
Mais il a. fallu bien du temps , des révolu* 
jdpQfi^et dçs troul)le% avant que la créatioa 
SQrtîtjdvi ca|w», , .. : \ • . 

A Con^tait^fipple ^égpaient encore les fji-- 
laies £mper^w$ 9 «^queU les fi^mmes , les 
eunuques , les sectes chrétiennes et les facK 
tipi^^ du^^irqu^ daUnitientA^e;^ d!^ wupatioji , 
Q]:.qpii seconten^aieaitdepiiiÂtf qu^il ^y avait 
plus d'Emper.çurç d!Occident^ de conserver 
une apparence ou yn vain »nom de souverain 
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Ibeté sur les rois barbares ijui , après avoir 
envahi et renversé TEmpire romain , s'étaient, 
pour ainsi dire, assis sur ses ruines. 

Les Goths , qui après une infinité de com* 
bats et d'aventures s'étaient établis en partie 
eu Fanonie , en partie près du Danube infé- 
rieur dans la Mœsie , étaient les protégés rer 
doutablës de FEmpiTe d'Orient. Tbéodoric , 
lils de TTiéodemir , était devenu cheF du 
plus. grand nonibre d'entre eux; depuis sa 
huitième année jusqu'à sa dix-huitième , il 
avait vécu à la cour de Léon à Constantin o« 
pie ; il y était comme 6tage pour une alliance 
conclue entre cet Empereur et lés Gotfas. 
C'est là,- dit-on, qu'il s'instruisit dans les 
exercices militaires ^ dans les arts et dans le$ 
sciences ; mais il n'est pas croyable qu'il ait 
fait de grands progrès dans ce» dernières , car 
il ne savait pas même signer son nom. Mais 
quand, il n'eût pas su écrire , ^on énergie, sa 
volonté forte et sa grande ame valaient bien 
toute la science des école;s. Les^souverainstrqp 
occupés d'étude ont presque toujours mal gou* 
vernë leurs peuples ; un grand caractère > dau^ 
un tel poste ^ est bien au-dessus de cette sagesse 
que l'on puise dans les livres. Sî Théodoric 
n'a pu s'instruire par les lectures, l'habitudo' 
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6 iTATÎDES PEUPLES d'iTALIE. 

A^ rivre arec les hommes , son coup-d'œil 
juste et exercé ^ son sens droit lui ont pro« 
curé les connaissances dont il avait besoin. 
Nous savons que lorsque les affaires de Pétat 
lui laissaient quelque loisir » il priait souvent 
Cassiodore , son ministre de confiance , de 
Tentretenir d'objets de sciences et d'arts, et 
qu'il aimait beaucoup ces sortes d'entretiens. 
Combien il est facile aux grands de s'ins- 
truire , lorsqu'ils en ont reçu le goût de la 
nature (2) ! 

Jl est évident que quelque jeune que tût 
Théodojic, son séjour à Gonstantinople n'a, 
pas pu être sans utilité pour lui. Un jeune 
homane, né avec ces dispositions , pouvait 
devîntr l^en aisément les^eretde la faiblesse 
de PBmpire d'Orient ; sans doute il avait vu 
at eptendu bien des choses dont ses heu- 
reuses dispositions le mettaient à même de 
tirej avantage , supposé qu'il eût fait peu de 
pro^è» dans ses études. 

Ses Goths n^étaient pas non plus aussi bar- 
bares que sur ce seul nom on se croit auto- 
lise vaguement à le conjecturer. Soit que de 
leur nature ils fussent moins cruels que lea 
atttr^, peuplades qui envahirent une ' partie 
iu territoire romain , soit que leurs différens 
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poipts de contact avec ^es peuples civilisés y 
eussent apporté quelques adoucissemtns à 
leurs mœurs , toujours est-il constant quUl$ 
$e comportèrent avec moins de férocité en 
arrivant en Italie que les autres barbares ,.et 
qu^on ne doit pas les confondre avec lei 
Huns , par exemple , qui parcoururent FO- 
rient et TOccident y et marquèrent de feu et 
de sang les traces de leurs pas. 

Plusieurs rebellions dangereuses ayant 
éclaté contré l'empereur Zenon ("*), ce prince 
eut recours à Théodoric et à ses Goths , et 
par leur assistance , il parvint à les étoufEen 
Alors il ne i^it plus de bornes à sa reconnais- 
sance. Il adopta Théodoric pour fils d'armes > 
le ^omma Patrice f Consul , et chef de sa 
gardç ; il lui paya un tribut à lui et à son 
peuple et fit élever une statue équestre en 
son honneur. Mais malgré ces marques de 
considération y FEmpereur n'en avait pas 
moins lieu det le redouter lui et les siens ^ car 
peu de temps après , ils vinrent comme en- 
nemis jusqu'aux portes de Constantinople ; 
aussi peut-être Zenon les vit-il avec autant de 
plaisir s'éloigner de son empire , que Théo- 



(*) U regn» depuis 474 >u»qu'e|i /^gi. 
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te 

donc en eut à le quitter pour aller fonder dans 
d^autres contrées un royaume indépendant. 
Enfin, Théodorio, moitié par ordre de FEoir 
pereur , moitié de sa propre détenninatiqn , 
partit pofir aller détrôner celui qu^on appelait 
le Tyran de Tltalie. Faire battre un barbare 
par un autre barbare , n^était pas une nou- 
velle maxime du code politique des £mpe- 
reurs. 

Sur la route de la Dacie et de la Peuctalie , 
, Ters les Âlpés Juliennes , il battit les Gépides 
et autres peuplades qui ,, alliées peuti-être 
avec Odoacre, voulaient s'opposer à son 
passage ; il mit le dernier plusieurs fois en 
déroute , Tassiégea pendant trois ans à Aa- 
venne y résidence des derniers Empereurs ; 
et enfin s^étant , vraisemblablement par une 
perfidie , rendu m^tre de ce malheureux 
roi , il le fit mourir (*). Des ce moment, 
Théodoric fut le souverain du pays. 

(^) Le 5 mars 49^* 
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CHAPITREII. 

Partage du pays. Relations des Goths et des 
Romains entrewc. Etat dès autres peuplés 
de f Italie. 



Xi ES Goths conduits en Italie y arrivèreiit 
avec femmes et enfans , avec leurs bestiaux 
et leu]^ meubles portés sur des chariots. Ce 
n^était pas une armée , c'était un peuple ou 
plutôt une horde qui émigrait et qui inondait 
le pays (i). ^ . 

Mais eette horde était^elle considérable ? 
de combien d^individus était- elle composée ? 
C^est ce qu^il n^est presque pas possible de 
déterminer avec quelque certitude. Cepen- 
dant elle ne paraît pas avoir été très-forte ; 
car Théodoric , durant sa lutte avec Qdoacre , 
ayant été assez imprudent pour mettre sa 
confiance dans un des principaux officiers de 
son ennemi qui avait passé de son côté , et 
ayant été trahi ensuite par ce transfuge , ce 
prince fut contraint de se jeter'dans Pavie , et 
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dy rester assez long-temps enfermé avec 
tous les siens , leurs femmes , leurs enfans ; 
or, comme les anciens habîtans n'^avaient pasc 
abandonné la ville , le nombre des Goths 
ne pouvait être trcs-conisidérable (2). En 
second lieu , la première armée que Bêli- 
saire amena en Italie pdur en chasser les 
Goths , n'était composée que de sept mille 
hommes. Sans doute il comptait sur ses in- 
telligences dans le pays , sur d'axitres se- 
cours , snt son propre génie ; mais est-il 
croyable qu'il ait hasardé sa gloire avec si 
peu de troupes contre un peuple ûo^breux ^ 
composé uniquement de soldats ? Quelques 
années plus tard > il est vrai , lorsque les 
Goths avaient déjà perdu bien du monde , . 
Procop'e fait marcher leur roi Vitigès contre 
Bélisaire , avec tine armée forte de cent cin- 
quante mille hommes , et le même auteur fait 
dire ensuite au roi Totila , que Parmée des 
Goths avait été de deux cent mille hommes , 
dans le temps de l'invasion des Grecs. Mais 
il est permis de croire que les discours que 
jrrocope met dans la bouche des rois Goths , 
ont été composés d'imagination^ et que, 
compatriote , ami et secrétaire de Bélisaire , 
l'historien a voulu relever la gloire du 
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général grec, en lui attribuant Thmineur 
d^ayoir , avec une poignée d^hommes > battu 
une si grande armée (3). D^ailieurs, si Ton 
veut adm/ettre ce grand nombre dans ces 
temps postérieurs , il est sûr que dans |m 
pays fertile et en paix^ pendant environ qua- 
rante ans , la poptdation doit avoir considé** 
rablement ' augmentée ; ainsi les Gotbs , an 
moment de la première invasion en Italie , 
peuvent toujours avoir été beaucoup moins 
nombreux ; de plus , dans ces derniers temps , 
tous ceux qui étaient en état de porter les 
armes les prirent , pour soutenir une lutte 
où il s^agissait de leur existence. Les données 
de Frocope ne peuvent donc pas nous ap- 
prendre positivement le nombre précis des 
Goths qui accompagnèrent Théodoric. 

jua plupart de ces essaims de barbares qui 
inondèrent TEmpire romain , n^étaient pas 
très-conaidérâbles ^ pris séparément. Quoi* 
qu*il en soit , ils étaient toujours assex 
ibrts pour pouvoir contenir les Roxnaina 
plus nombreux , mais amollis et dégénérés ^ 
qui depuis long- temps ne savaient plild, ^ ^ 
, combattre. Cependant le nombre plus ou ^ 
moins gra^d de ces nouveaux maître^ du 
pajs^ ne peut pas nous être indiff&rent^ car 
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il influa sur le sort des Romains. Les vain- 
queurs voulaient assurer leurs ^subsistances ^ 
et à cet eflFet les terres furent partagées ; mais 
étant peu nombreux ^ ils se contentèrent d'un 
•tiers du pays. Cette dévolution ne paraît pas 
avoir été très-désastreuse pour les Romains^ 
comparée à ce qu'ils avaient déjà souflPert. Pro- 
copemême, qui n'aimait pas les Goths , dît 
positive^xlent qu'ils s'étaient seulement appro- 
prié le tiers que les soldats d'Odbacre avaient 
déjàpris aux Romains. Au reste, on ne con- 
naît pas la manière dont s'opérèrent ces par- 
tages, aussi peu que, celle qui fut employée 
par Odoacre; on ne sait pas s'ils eurent lieu 
dans toute l'Italie , ou s'ils né s'étendirent 
particulièrement que sur quetques parties ; 
oiu ignore également d'après quels principes 
ils se firent. Mais il paraît sûr qu'ils eurent 
' lieu d'après un certain système , et qu'ils ne 
furetit point abandonnés aux* hasards d'un 
envahissement arbitraire (4). . 
> Cependant ces nouveaux arrivés ne formè- 
rent jamais un seul et même peuple avec les 
jl^turels du pays , pendant les soixante an^ du 
règne des Goths ; car la langue , la religion , 
les mœurs, la manière de vivre > les éloignaient 
les uns des autres. Le Goth était tout entier 
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au métier des armes ; le Romain vivait pour 
les ^rts de lia paix , sous.la protection de se» 
anciennes lois. Le Gotb parlait sa langue ^ 
le Romain la sienne ; les habillemèns étaient : 
et testèrent toujours différens. LesGothsre* 
gardaient la loiigue cherelure comme la. pa- 
rure d^: plus distingués cd^entr'eux, ils lais- 
saient croître leur barbe et poritaient dea 
fourrures ; iJls ne vivaient j principalement, à 
Tépoque de leur arrivée , que de laitage , de 
pain et de vi^ande souvent crue , assaisonnée 
d''un peu de seL Sous tous ces rapports y ils 
différaient des Romains ; ainsi le rapproche-^ 
ment était difficile ; mais malgré cette divers 
gence de moeurs qui devait frapper les an* 
ciens habitans / les ennemis même des 
Goths , ne peuvent sTempèclier de loiierleur 
eara<stèr|» , at des pères de Fég^se citent leur 
chasteté en eaLerpplé aux vaincus. Noiis.trou^ 
vous dans les historiens tr^peu de pleintes^ 
sur rabus^qi^e les Goths aidaient pu faim de 
kiirs forces et de leurs> armes contre, les Ro- 
mains j et lorsque quelque iviol^nce troublait 
l!ordre publie., /on piouyait 8ur4e-champ s^a^ 
dresser .au roi , et IW obtenait îustice et 
indemnité. Théodoiie félicite les Goths dV 
voir quitté leurs moeurs barbares; il las 
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offre aijuraiitret peuples comme des modèles 
à imifet : ils se sont , dit*-il , courbés sous la 
Ipi , ils ont aboli tout combat aingulielr entre 
eux , et.o|i% appris à se soumettre là la déci- 
^on des juges (5). Chistoire de ces mème^ 
Goths nous présente d^autres traits de con- 
duite admirables qui nous ont été transmis 
authentiquement par leurs propres eïmemis, 
U suffit de citer un seul exemple, ha milieu 
d^une . guerre adiiarnée contre les Grecs ^ 
Naples , dont les habitaas probablement > 
avaient iiût cause commune avec ies <^iine'» 
mia y eiBt enfin pvise par Totila , ttlori^ roi 
d'Italie. Les loij» de la gnçire , mène patmi 
les peuples civilisés^ aumient a«rt<»:isé ptut« 
être le vainqueur, dans un cas pateil*, à 
brûler la malheuMUse ville et à es passer 
les habitans au fil àt Tépée ; mais Tôtila ne 
connaît pas ce droit cruel ; au contraire , il 
&it donner aux habitans affamés de la nour^ 
rituie >, d'abord en petite quantité y ^ ensuite 
en plus grande abtmdaDce ^ podr qioi^lé ne se 
fassent pas de mal en assoimssant leur pt6* 
mière faim ^vtc trop d'avidité. tJtt pareil 
ttatit serait glorieux pour le vaiucfuevr )ë plus- 
policé. Que ne ditûl pa4i à^Ia louange d'uo 
barbare :(6^l y - ^ 



De même on ne voit pas q;ue pendant leur 
guerre sanglante avec Justinien ^ les Goths 
aient commis ces hoîreiurs inséparables du 
désordre de ces temps , et les excès sont 
moindres quW n^aurait pu f^y attendre dans 
une guerre où un peuple se bat pour sa reli* 
gioip. et son existence politique. Le gouveme» 
ment de Théodoric > à Peiception des deux 
dernières' années de son règne , nous est pré» 
sènté unanimement par tous les auteurs con* 
teihpprajns , même par les pluf zAb% catho* 
tiques et par ses esmemia les plus «ahamés ^ 
comme fe plus beau modèle à offiir aux rois. 
Théodoiâc déclare iui^ioième ^ et il a prouvé 
pendanttrenteaa^ ^lai^rité de cequ^il^avance : 
que le repos , le maitttieo de la justice , le 
bonheur de ses peuples lui tenait à ooeur , et 
il engage les siens ^ aii^i que lea rois bar- 
bares à se diriger vers le même biit (7). 

Par conséquent ^ bien que Théodoric parût 
vouloirqne ses Goths y dont les armes avaient 
eon^futs Plti^ie > restasseilt séparés ' et ne se 
confondissent pas aivec^ les> Romains ^ afin 
qu^ils ' ne ^ pefdiswnt pas ;leur esprit belli* 
queux ^ on ne peut douter^que si le roi avait 
laissées suectoienrs qui Peuisent recom* 
menée ^ ^ si le roj^ume d<« Ootks , «aljiett 



10 ETAT D£S PEUPLES D ITALIE. 1 

de soixante ^ns y avait duré quelques siècles | 
la bonté du caractère des Goths ne Teût exri| 
porté sur Féloignement que leurs mœurs in 
piraîent , et que les peuples y comm& cela e 
arrivé dans d^utres contrées • n^eussent fin 

I 

par se. fondre dans un seul et même corps de^, 
nation. Op trouve déjà dans ce temps qudiques 
traces de rapprochement:. Le roi'Iui-oiiiânie , 
en se dédarant le maître de Fitalie, quitta 
rhabit militaire des Goths , et il se revêtit de 
la pourpre romaine. l;héodoriç . disait lui- 
jnème que les premiers d^entre les Goths 
cherchaient déjà à imitée ]es.BDmai)is.| tan- 
dis queda dernière elasse des Bomaiiis imi- 
tait les Goths ; et le roi Athalaric remarque 
avec complaisance que les principaux d^entre 
les couràsans indigèa^s commençaient à 
pader sa langue- , pour lui donner dL'Q% 
preuvçs d^attachemcint (â). ^ 

Tous les édits et ordres ^ même oeux qui 
.étaient adressés aux Goths , sont rédigés en 
latin, et dans les; lettres aise peuplas] hairlpares 
étrangers jet à leura chefs , our se .serv^de la 
même langue ; quelqudPois seulement, on. 
a)oi3Ëtait que vie jroi. axrait chargé son ambas- 
sadeur d^entrer yerb^ioment dans |ilus de 
détails ^. ^i^ib sehmm^.Jjà. nécessité forçait 
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' les vainqueurs d'agir de cette manière; les 
èc/esr Goths ne savaient pas écrire dans leur langue , 
ît em et lorsque quelque évêque de leur nation en 
x$ m faisait Fessai y Fhabitude n^en était pas assez 
iâ es répandue pour qu'on pût le lire. Théodoric , 
outre le grec qu'il avait apprb , sans doute ^ 
pendant les dix ans qu'il passa à Gonstanti- 
nople j savait également le latin , et durant 
le séjour qu'il fit à Rome y il ne craignit 
pas de parler.au peuple dans cette langue. 
Plusieurs membres de sa famille , sa fille , 
Amalasonte et Théodat y un de ses parens 
et successeurs , s'étaient rendu ces trois, 
idiomes également familiers^). 

Ainsi, avec tant de points d« contact dans 
leur vie publique et privée , comment un 
' certain rapprochement pouvait-il être . évité , 
quelque séparés que les deux peuples vou- 
lussent" être et fussent réellement ? Une cir- 
constance très-remarquable , c'est que quel- 
ques Romains distingués commandèrent des 
armées de Goths , du moins dans des cas 
extraordinaires, quoiqu'il fût étitbli que le. 
peuple vainqueur seul pouvait |tre chargé dU 
service militaire : en revanche, quelquesi 
Goths distingués furent nommés sénateurs 
ou patrices , quoique dans la règle les placer 
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civiles fussent occupées par les Romains (lo)/ 
S^ns doute Fâmalgame se serait opéré in- 
sensiblement; la plus grande partie , et c'était 
les Romains , Faxirait emporté sur la minorité ; 
la langue du peuple policé aurait fait taire 
celle des barbares , et les deux nations au- 
raiçnttirédece mélange des avantages impor- 
tans ; mais le temps fut trop court , et la haine 
èssa&èe par la différence de reKgipn en oppo- 
sÂM de grands obstacles, empêcha surtout la 
^èq*««n<ce dW maf iages entre leg^ deux peu- 
ples! (il).- Le Gcrth^ d'ailleurs j n'oubliait pas 
^u'itétaitlejvaiilqyèur , qu'il avait la force de 
son côté ; le peuple vaincu, car c'est ainsi 
û^ix^an le nomm« avec raison , qnoiqu'il n'ait 
}amai^ eoinbattu les Goths , conservait l'or- 
gueil de ses aïeiix. Le Romain, quelque 
amolli et dégénéré qu'il fût en général , ne 
pouvait pas ^'accoutumer à voir avec indifié- 
rea^e , encore moins avec plaisir, le barbare 
^ut ^'étâdt rend» maître chez lui. La partie 
Sa pltis nd^Me de la nation éprouvait la double 
pèiô6 d'être gouvernée p» des barbares, et 
Â'appât^nii^ ^à un peuple incapable de dé- 
jbâ^re sa lib^flifc . , 

^ Le goUv^flfeïft^t de Tbéodpric ne peut 
^à«^MoÎF*bë|fttéùp influé sur rartiélioratioH 
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-du caractère àeû Romains; il a ^té trop 
court. Quoiqu'ils eussent embrassé le chris- 
tianisme , ils n'en voulaient pas moins panent 
et circenses, et on satisfaisait leurs désirs sur 
l'un et l'autre poiût. Le roi Théodoric parait 
les avoir traités comme des enfans dont on 
fait la volonté , afin de les empêcher de crier* 
Ce qui était pour eux l'objet d'un attache- 
ment particulier , comme leurs propriétés et 
leur culte , leur pape , leur clergé , leurs 
moines et leurs églises , -Théodoric eut k 
xjœur de le leur conserver , de leur en assurer 
la jouissance par sa protection constante ; et 
si à la fin ils furent troublés dans cette jouis- 
sance, ils durent s'en prendre au fanatisme 
et à l'orgueil de quelques Empereurs de By>- 
zance , ainsi qu'à leur prédilection inseiiséf 
pour ces princes , qui pourtant 4eiùr étaient 
devenus étrangers. 

Outre ces deux principaux pftuplds en Ita- 
lie, on trouve encore des Allemands , ^^es 
Gépidès, des Hérules, desRoges et dès Jui^ 
Les Allemands battus par le| Sfânos s^étftiit 
^réfugiés auprès de Théodoric, avaient ét^ 
ï-eçus dans la Rhétie ou l'Italie «up4Srieure ^ et 
étaient devenus utiles pour là défeûs# df 
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cette partie de ses états. Les Gépides et les 
autres peuples y comme les Hérules, o;at 
probablement eu leur résidence de Fautre 
côté de FAdriatique, dans les pajs dépen- 
dans de FEmpire des Goths , où bien ont 
seulement servi avec ceux-ci comme troupes 
auidliaires ; mais à parler dans le sens le plus 
strict j ils ne paraissent pas avoir appartenu 
aux peuples de Fltalie (12). . < 
' Lés jRuges ou Rugiens s'étaient établis dans 
la , presqu'âe avec Jes Gotbs ; un de leurs 
princes avait accoïnpagné Théodoric dans sa 
campagne dltalie ; depuis , on n^en entend 
presque plus parler , on sait seulement que ce 
prince trahit le roi. après Pinvasion , et que 
cette perfidie lui coûta la vie ; mais plus 
tard , dans la guerre contre Justinien , à 
moins que ce ne soit quelqu^e reste des auf- 
ciens partisans d^Odoacre^ on retrouve qe 
peiipk où $w descendans. 
r ,£es Rug^ts 4)ottferent alors au trône dltalie 
ua^de leurs çhf>&y mais ce nouveau roi fut 
bicfitlS^t chassé par un roi goth. A cette occa- 
sion , ron.appfreâd qu'à la vérité les deux 
peuples étaii^i^t amis et firent cause commune 
pou( comb^tf o Jes Grecs , ipais malgré leur 
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affinité entr^eux et la ressemblance de leur 
langage , ils n'erse coiifondaient point et ne se 
mariaient pas cntr'eux (i3), / 

On voit ensuite paraî^e en Italie ce peuple 
toujours chassé et toujours maltraité^ à sa 
honte et à celle :des autres > les Juifs. Us ne 
jouissaient d^aucune influence politique y et 
probablement ne vivaient déjà alors, coinme 
dans des temps postérieurs^ que des res- 
sources que ïeur offraient les plus vils genres 

de trafic (14). 

" Tel était Pétat des peuples sur lesquels 

Théodoric et ses' successeurs régnèrent en 
Italie. Maintenant il sera à propos de parler 
de ceux qui, hors dé son royaume , le recon- 
naissaient comme roi, et d'exposer ses diffé- 
rentes relations avec les peuples et avec le^ 
rois à Test et à Pouest de Tltàire. 
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,' ■ • 

Des rapports (fuè Théadoric 'eritretint açùc les 
puissances étrangères^ et dés suites qui en 
résultèrent pour les peuples d'Italie. 

Au premier aperçu, les relations de Théo- 
tioric avec les puissances étrangères semble* 
raient peut-être ne pas appartenir à la question 
proposée, notais, en y réfléchissant, on ne 
saurait les passer sous silence^ vu les grands 
çt heureux résultats qui en dérivèrent pour 
les Romains. 

Théodoric vint en Italie , par ordre ou 
du moins avec l'autorisation de Pempereur 
Zenon , pour en chasser Pusurpateur Odoa- 
cre. Il vint, non pas pour faire la guerre 
aux Romains., mais pour être leur libérateur. 
Quand il eut réussi , il fut proclamé ou il 
se proclama lui-même souverain de Fltalie. 
Quelques-uns prétendent que Pempereur 
Zenon le reconnut comme tel, d'autres , assi- 
gnant à son élévation une époque postérieure , 
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afoutent qu^il n^attendit point que le nouvel 
empereur Anastese Jui eût dopné la peimis- 
6ion nécessaire à cet égard (i). Quciqu^il en 
i>oit ^ il est certain qu^à la mort de Zenon , en 
491 j Théodoric n'avait point encore achevé 
la conquête de Fltalie , et qu^Anastase , qui 
régna jusqû^en 5i3, ne vit pas avec plaisir «les 
prétentions de Théodoric à Tindépendiince. 
Il nous reste une lettre intéressante de Théo- 
doric au nouvel Empereur , dans laquelle ^ 
après avoir parlé des différends qui existent 
enfre eux , il lui exprime son désir de vîrife 
en bonne intelligence avec lui. Mai^ il oeim. 
écrit pas comme un sujet à son maître, il le 
traite presque comme son égal* Fort du sm>- 
cès de ses armes , il tient un tout autre lan- 
gage que ses successeiSMTS.^ dans des tempis 
moins heureux (2). 'En efijst, sans porter le 
titré d'Auguste ., il devint dans la suite plus 
puissant que ne Pavaient été le^ EmpecéuiB 
qui , dans les derniers teiùps , avaient résidé 
à Ravenne. 

II paraît que Théodoric paanc^itità la fin à 
se réconcilier avec Anastase , et que ce der- 
nier lui rendit les effets précicuxqn'Odoacrc, 
bloqué par les Goths dans sa résidence , avait 
envoyés k Consta^tinople ; mais cette récon- 



^4 £TAT DES 1»EUPL£S d'iTÀLIE. 

ciliation ne fut pas de longue durée (3)/ Ls 
dignité impériale une fois abolie dans FOc- 
cident , les Empereurs grecs réclamaient les 
pays de l'ouest comme leur héritage légi- 
time ; à leurs jeux^n barbare comme Théo- 
doric y malgré les ordres qu'il prétendait avoir 
reçus de Zenon , n'était rien qu'un usurpa- 
teur, et il devait d'autant plus leur paraître 
sous ce îour , que loin d'agir comme le lieu- 
tenant de l'Empereur , il gouvernait en sou- 
verain les pSLjs conquis. De son côté , Théo- 
doric voyant leurs dissentions se rallumer 
sans cesse , sentait fort bien ce qu'il avait à 
attendre d'Anastase. Enfin la guerre éclata 
entre les deux états. 

Un* certain Mundus ou Mundon, proba- 
blement descendant d'Attila, s'était établi 
dans les provinces voisines de l'Empire grec 
avec une horde qui lui était soumise^ Le roi 
d'Italie paraissait le protéger. L'Empereur 
envoya son générq} Sabinien pour le chasser. 
Mais les Goths , réunis aux Huns , battirent 
les Grecs et les Bulgares leurs alliés. Anas* 
tase n^é coûtant alors que sa fureur , envoya 
bientôt après ime flotte sur les côtes de l'Ita- 
lie , et livra au pillage les habitans kmocens 
de la Galabre et de la jPouille : vengeance 
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peu adroite , puisqu'elle devait aliéner le 
cœur de ceux qui supportaient impatiemment 
le joug des barbares , et qui auraient pu se- 
conder ses desseinl^ contre Théodoric. Celui- 
ci , de son côté , créa une. flotte , et il put 
se flatter bientôt de n'avoir plus rien à crain- 
dre par mer , ni du côté dé la Grèce , ni de 
celui de l'Afrique (4). 

Les deux princes se réconcilièrent enfin. 
Nous avons une lettre de Théodoric, par 
laquelle il communique à PEmpereur la no- 
mination qu'il vient de faire d'un consul. 
Suivant l'ancien usage , ces deux magistrats 
annuels étaient ordinairement nommés par 
les deux Empeir^urs. Fendant les querelles de 
Théodoric et d'Anastase , on ne trpuve sou-- 
ventqu'un consul nommé par l'un ou l'autre 
prince. Ces rapports continuèrent tant bien 
qiïe mal, durant tout le règne de l'Empe-- 
reur(5). 

A Tocciaent et dans le nord^ chez tous les 
rois et chez les peuples barbares , Théodoric ' 
jouissait de la plus haute considération. Lui 
et sa famille étaient unis par des alliances et 
par les liens de la parenté avec les rois dés 
Francs j des Vandales j des Bourguignons ^ 
des Visigoths et des Thuringiens ; suivant 
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Tusage de ces temps et de ces peuples , il 
avait adopté pour .fils d'armes le roi des 
Hérules (6). 

Il prend, dans les lettres qu'il écrit à ces 
rois , le ton d'un père vis-à-vis de ses' enfans ; 
il les aide de ses conseils , leur çnvoie des 
clepsydres ou horloges d'eau, des cadrans 
solaires , des musiciens , des joueurs de gui- 
tare (citharoedas) ^qu'ils lui avaient deman- 
dés, et qu'ils ne pouvaient, à ce qu'il paraît, 
se procurer ailleurs (7). H leur fait sentir par 
les présens de prix qu'il leur envoie, ainsi 
que par les titres qu'il leur donne , et par le 
ton qui règne dans ^ ^% lettres , qu'il est , 
comme roi d'Italie et chef de cette Rome , 
. Jadis si célèbre et si puissante , leur supérieur 
et le roi des rois (8). De lem: côté, ils mani- 
festent pour lui le plus profond respect^ et,, 
des bordsde la Baltique, les Esthi^ns (jiestiœi) 
lui envoient de l'ambre , tandis que d'autres 
peuples et leurs chefs lui font ofiriT des che- 
vaux , des armes et tout ce que leur pays 
pouvait fournir d'utile ou d'agréable (9). 
Les ambassadeurs admiraient le faste qui 
régnait à sa cour. Le roi , en demandant à 
ses ofHciers de bouche des mets délicats., 
paraît excuser cette recherche en donnant 
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pour raison du prix qu'il y attache, Pimpres- 
sion qu'une table somptueuse devait faire sur 
les ambassadeurs des rois barbares; Une 
doute pas qu'ils n'en mettent le tableau sous 
les jeux de leurs mitres , et ne contribuent 
à faire connaître sa magnificence dans, les 
pays les plus reculés. 

Clovis seul> roi des Francs^ son beau* 
frère , ne consentit jamais à reconnaître la 
supériorité de Théodoric ; ce qui était assez 
naturel , puisqu'il était lui-même un conqué- 
rant redouté , et que la fortune avait presque 
toujours couronné ses entreprises. 

Parmi tous les rois barbares , Clovis était 
alors le seul roi catholique ; les habitans des 
provinces , par cette raison , lui étant plus 
attachés qu'eaux autres* chefs régnans dans les 
Gaules , il crut devoir tirer de ces dispositions 
un parti favorable à ses vues. De concert avec 
leroiGondebauddeBourgogne , il attaqua les 
Visigoths , et leur prit la plus grande paifie 
de ce qu'ils possédaient en-deçà des Pyrénées ; 
Alaric leur roi perdit la vie dans une bataille 
sanglante. 

Théodoric^ informé des projets de Clovis, 
connaissant sa bravoure, celle de ses peuples 
et la force nouvelle que donnait à ce prince 
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son changement de religion , avait recom- 
mandé alT roi Alaric de ménager un prince 
aussi redoutable. Il avaitprié Clovis lui-même 
de vivre en paix avec ses voisins; il avait 
écrit dans le même sens aux rois des Bour- 
guignons , des Hérules , dès Warni^ns où Var- 
nes et des Thuringiens ; niais il ne fat point 
écouté. Clovis porta le coup mortel aux Visi- 
goths , et ceux-ci s^adressèrcrit dans leur dé-^ 
tresse à Théodoric , ^qu'ils regardaient comme 
leur coinpatriote , et^^r lequel ils • croyaient 
devoir d^autantplus compter qu'il leur avait dû 
son salut dans sa guerre avec Odoacre. Le 
roi prêta Toreille à leurs réclamations ; il sen- 
tait fort bien que leiir ruine entraînait la 
sienne ; il savait que les Romains pré£ë' 
raient à un roi arien un roi catholique y et 
que Clovis , ami de Fempereur Anastase , 
avait été nommé patrice par ce dernier. Ainsi 
l'honneur , la reconnaissance , la défense de 
sdh trône et de ses peuples se réunissaient 
pour forcer Théodoric à prendre une part 
active à 'cette guerre (lô). 

En conséquence , il envoie Ibbas avec une 
armée au secours des Visigojths ; ce général , 
ou un <Je ses lieute^ans , nommé Tulum ou 
Tholuit , bat les Francs à Arles , et sauve 
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cette place importante et son pont sur le 
Rhône. Le roi réunit alors la Provence , et 
plu8 tard plusieurs villes de la Bourgogne à 
son royaume dltalie. Il fait revivre Tancienne 
charge de préfet du prétoire dans les Gaules. * 
Clovis meurt y ses fils partagent ses con- 
quêtes y et le danger est détoijU'né (i i). 

LesVisigoths , après la mort d'Alaric, audé* 
faut d^un descendant légitime y mâle et en âge 
de succéder, placent un de ses bâtards sur le 
trône. Les généraux deThéodoric Fenrchas* 
sent y et les vastes possessions des Visigoths 
au-delà des Pyrénées , ainsi que les pâjs qui 
leur restaient en-deçi ^ passe^it sous ladomi- 
nation duxoi d''Italie en 5ii. Amalaric, fils 
légitime du dernier roi , mais encore mineur 
et incapable de régner dans des temps aussi 
difficiles^ ne monta quVprès la mort de 
Théodoric sor le trône de ses pères (12). 

Ainsi le roi d^Italie régnait sur un pajs qui ^ 
à Touest^ touchait à PAtlantique y à Pest, aux 
confins de Pempire d^Orient y et se trouvait 
borné au nord par le Danube y et au sud par 
la Méditerranée^ Non seulement Pltalie^ dans 
ie sens ordinaire y limitée par les Alpes et par 
la mer 9 mais aussi la Sicile ^ où les Vandales 
ne cpnservaient que Iç ibrt ou promontoire 
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Lilibée > étaient soumises à son sceptre. Au 
nord et à Test , la Rbétie , la Dalmatie , les 
Noriques , la Pannonie , ou du moins une 
partie de cette prdVince , et encore quelques 
^autres districts sur lès frontières de PEm- 
pire oriental, le reconnaissaient pour leur 
maître (i3). 

Fendant les trente* trois années de son 
règne , Tltalie goûta le bonheur d^une paix 
constante. Aucun ennemi, à Texception de 
quelques pirates de Pempereur Anastase , 
n^osa y mettre le pied. Les peuples de ces 
contrées , qui , depuis des siècles , avaient . 
toujours été la proie des barbares et le jouet 
des factions indigènes , jouirent en paix de 
leur industrie , de leur sol et de leur climat. 
Le roi né soldât , mais n^étant jamais tour- 
menté de la soif des conquêtes, n^eut d^autres 
guerres que celles qu'il soutint pour la défense 
de ses peuples. Ses expéditions militaires , 
ses lettres aux rois barbares en font foi. Le 
service militaire était incqnnu aux Romains : 
les Goths étaient les défenseurs nés du pays. 
Rarement les Romains furent appelés à con* 
tribuer par des subventions extraordinaires 
aux dépenses de "la gilerre, et dans ce cas, 
on leur en payait le prix. 
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Cependant , malgré tous ces bienfaits^ 
Fingrat Romain n^aimait pas un roi qui avait 
tant de titres à la reconnaissance publique , 
car c'était un hérétique et un barbare, et 
Tancien vice du peuple-roi subsistait toujours ? 
rébus novis studebat. 
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De là forme du Gouvernement, de f ordre de 
succession , et de la hiérarchie des pouvoirs. 

Dans les temps du bouleversement de 
TEmpire d'Occident , tous les ^hefs d^^unç, 
horde barbare , quelque peu considérable 
qu'elle fût , prirent le nom de rois : cependant 
il ne faut pas les confondre avec ces souverains 
asiatiques dont le peuple romain triompha 
dans ses siècles de gloire ; ils ressemblaient 
plutôt aux émirs arabes. Mais quand ces 
chefs eurent conquis de vastes pays , quand 
ils eurent soumis d'autres peuples et vu leurs 
propres tribus prendre fie l'accroissement dans 
les beaux climats où ils s'établissaient , ils de- 
vinrent rois dans un sens plus moderne et 
plus relevé. 

Théodoric, après la conquête d'Italie , 
garda son ancien titre y et ne prit point celui 
d'Auguste , soit parce que son peuple , auquel 
il devait son royaume , j était accoutumé , 
soit pour ménager , du moins au commence* 



Chapitre iv. 55 

ment y les Empereurs d^Orient , soit enfin 
parce qu^îl regardait son ancien titre et le nou- 
veau , qu^il aurait pu prendre , comme iden- 
tiques et comme également honorables; car 
il .est certain qu^en donnant si^ nièce en ma«* 
rîage au roi de Thuringe , il lui fait valoir 
le sang impérial auquel il aura Thonneur 
d^être allié. Cependant Tbéodoric ne se 
nomma plus roi des Gotks : il se fit nommer 
seulement le Roi, et les Romains rappelèrent 
roi d'Italie , car il ne commandait plus à une 
horde qui n^avait point de demeure stable ^ 
mais il régnait sur un vaste pajs et sur les 
peuples qui Thabitaîent (i), 

S^embarrassant peu des Empereurs de 
Constantinople , et, dans le fondj plus puis- 
sant qu^eux y il fit battre monnaie à son effigie. 
Plusieurs inscriptions qui nous ont été con- 
servées , prouvent , ainsi que tout son règne , 
qii^on le regardait véritablement comme suc- 
cesseur des Césars. Il fixa sa résidence à 
JElavenne i dans le jpalais de ses ^prédécesseurs , 
et ce fut de-ià qu^il gouverba ses peuples. 
Souvent aussi il séjourna ailleurs ^ surtout à 
Vérone , ville intéressante par son beau site 
et son excellente position militaire (2). 

Théodoric était souverain absolu dé sen 
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peuplés; il ne partageait avec aucun indi* 
vidu y avec aucun corps son autorité suprême. 
lie peuple romain était accoutumé à obéir ^ 
les Goths étaient soumis au roi comme à leur 
chef né , car depuis long-temps les descendans 
de;s Amales les menaient aine 6omt>ats et aux 
victoires.. D^aille}irs, outrè^ ses droits héré* 
ditaires comme chef de sa nation, il venait 
dy ajouter un autre titre pllis puissant en- 
core , c^était les victoires qu^il avait rempor- 
tées dans les plaines d^Italie contre un ennemi 
brave et coucag^mç. 

Utk ordre régulier de succession , sanctionné 
par des titres et des actes , ne se trouvait 
point établi che^ les Goths ; Tusage por- 
tait ordinaitement aux mêmes honneurs to 
£ils d^un père valeureux qui avait joui de 
la dignité de chef. Apr^^ ses conquêtes , 
Théodoric voulut maintenir sans doute cette 
louable coutume ^ et la regardant comme un 
vsage reçU) i) n^établit aucua ord^ e de $w> 
ce9$ion par un acte public, mais parmal^ 
hçur il ne laissa point d^enfans. mâles. Un de 
sespareas, dernier rejeton de la maison des 
Amales f Eutharic Cillica , viy^t parmi ief 
Visigoths en JSspagne ^ fut appelé par le roi ^ 
qw lui duma^ eu 5i5| sa fille Amalasonte 
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eii mariage , le deetinâ ati trône , le nomma 
eotasttly et le fit adopter pour fils d'arme^ 
par l'empereur Justin. A cette occasion , 
pour gagner Tamour de^ Romains , Eutbaric 
donna des spectacles dans le cirque et dans 
TampitithéÂtre avec une magnificence depuis 
long-temps inconnue. Des foètes snuvagesy 
amenées d^Afrîque , que Ton chassait et met- 
tait à mort sous les jeux de ce peuple avide 
de plaisirs , lui étaient plus iftgréable^ qtie le 
souvenir des triomphes de ses aticètres. Mal* 
gré Texhortation dés Pères de Téglise, les 
Romains aimaient toujours passionnément 
ces jeux sanguinaires. 

La succession de Théodorit paraissait as- 
surée à son gendre , lorsque ce dernier mou- 
rut. Alors le roi sentant lui-même sa fin ap- 
procher ) disposa du Gouvernement de la 
manière suivante t ' ' ' * 

Amalaric, un de ses petîts-iïîs, descendant 
du dernier roî dés Visigoths , devait obtenir de 
droit les Espagnes , tjui âVaiéût formé le 
royaume de son père. Quant à lltaïie , avec la 
Provence , |U!(qù'àù Rbôïie , et leé provinces 
situées à Test , elles échurent en partage à Fau- 
tre de ses petits-fils , à Atbalafic , fils d^Ama- 
lasonte. Le roi , d'après f avis commun des 
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Goths et des Romains , fixés à sa cour et dans 
sa résidence à Ravenne ^ ordonna à ses ptin*- 
cipanx sujets de. prêter sennent à Athalaric; 
mais comme celui-ci était mineur , sa mère 
prit les rênes du Gouvernement. Plusieurs 
lettres adressées au nom du jeune roi au sénat> 
aux évêoues^ au peuple de Roïne , aux Ro« 
mains demeurant en Italie et en Dalmatie , 
aux Goths en Italie et à ce&deux peuples dans 
les Gaules > font mention de son avènement 
4u trône et de ses droits 9 qu^il fonde sur la 
volonté de son grand-père et sur Thommage 
que lui ont rendu à Ravennè les grands des 
deux nations. Il envoya des députés au sénat 
et aux Goths , qui prêtèrent entre leurs mains. 
les senftens d^usage ; il se fit jurer fidélité par 
les Romains dltalie , et il exigea que les deux 
peuples dans les Gaules lui promissent aussi 
obéissance cqnune à leur souverain. Il écri- 
vit ou fit écrire w^e lettre à FEmpereur, dans 
, laquelle il lui parle de ses droits de succès 
sion au trône ; mais en demandant en même 
temps ses bonnes grâces et en le reconnais- 
sant presque pour son chef suprêtne. On a dçs 
lettres pareilles de quelques-uns de ses 
successeurs (3). 
Les circonstances difficiles où Théodorie 
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laissait son royaume ^ rengagèrent à son -lit 
de mort à recommander à son successeur 
d^onprer ^t de ménager le sénat , le peuple 
romain et les Empereurs ; et la suite des 
temps lui en fit bientôt une loi. Après la 
mort d'Atbalaric , les intrigues de la cour de 
Constantinople y les assassinats troublèrent 
li& règne de ses successeurs ^ et les marches 
du trône > élevé et illustré pkr Théodoric , 
furent souillées du sqng de sar famille. Enfin 
la guerre éclata sous Tempereur Justinien ^ 
qui rei^yersa ce trône et cbassa les Goths 
de l'Italie. Fendant ce» temps de trou-^ 
blés et d'anarchie j Tordre d^une succession 
régulière ne put être maintemi. Les besoins 
du moment engageaient les maHieureux 
Goths k choisir pour chef celui qui paraissait 
le plus capable de les défendre contre les sol* 
dats. de Justinien. Tantôt < ila proclamaient 
roi le^plus brave d'entr'eux ^ et suivant Pan-^ 
cien usage des. peuples de la Gennanie^ il» 
rélevaient sur leurs boucliers au milieu des 
camps ; tantôt un intriguant parvenait «a 
rampant à s'élever jusqu'au trône (4). 

Les successeurs, de Théodoric ne peuvent 
être envisagés comme avair exercé le pou« 
voir souverain ; bientôt ils ne furent plu» 
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que desi )ieutènan& de^ PEmpereur en état 
ci^insurrection contre leur maître. Quelques- 
uns d'entr'oux firent eneore • battre mon- 
naie à leur efBgi<9 ; mais aouvent aussi on 
voit sur la. monnaie de ces temps la tète de 
Justiiiîei^ > et sur )ç i^t^^rs on trouve humble- 
ment ajouté le nom du roi Goth (5). 

Thèodôric , au contraire , sut, en s^empa- 
rant des états des aneiens mattres de ritalie ^ 
à'assurer là pleine jouissance de leurs droits. 
Qn ne peut cependant Taccuser d^avoîr rendu 
les Romain» e$etâve& ; ils rétaîentdepuîs long^ 
temps , et le reproche d^avoir étabK un Gou- 
vernement abtohi lui ^raît adressé injuste- 
ment. Aussi n'4tait^epas la perte de la liberté 
politique que les Romains regrettaient , ils 
devaient sentir outils ne la méritaient paint î 
léa ^palitéa de barbare et d^arîen étaient les 
seules ebose$ qui leur déplussent dans le 
vainqueur d^Odoacre j îlleur*fàHaît un maître ^ 
et un destin propice leur en donna vn dans 
THéedorie, qui, juste et fort, sut en imposer 
aux puissance» étrangères , en conservant 
l'ordre et la paix dans ^intérieur. Ce que les 
à>ains impuissantes des demienr Empereurs 
n'avaient pu ' s*assurcr , il Pobfiint et en 'fit 
fouir ses peuples. 
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Le sénat consemt ses honneurs et le peu 
de privilèges que les anciens Empereurs lui 
avaient laissés. Les fils des sénateurs succé- 
daient à la charge de leurs pères ^ les autres 
membres étaient nommés par le roi ; c^était 
lui qui accordait la haute dignité de patrice» 
Les premiers fonctionnaires de Pétat civil pre- 
naient place au sénat. Le préfet de la ville de 
Romp 9 nommé par le roi. le présidait. La 
prérogative d^tre îilgés pâ^pinq de leurs col- 
lègues ^ en matière criminelle , ne fut point 
6tée aux sénateurs ; cependant Théodoric 
s^arrogea le droit de désigner ces cinq f uges ^ 
dont les noms étaient auparavant tirés au sort. 
Les rois adressaient souvent des lettres au 
sénat ^ pour lui anjipncer J^é nominations 
qu^ils a'f^ient faites aux premières charges , 
mais au fond ce corps ne sortit pas de son an- 
cienne nullité. Son demiàt sénatns-consulte , 
qui es^ du temps d^Âtfaalaric , et dicté sans 
doute par ce roi , défend la simonie qui souil- 
lait fréquemment les élections des papesou de» 
évéqûes. Ce roi professant Padanlsme s^ima- 
gina sans dotit^ qu^un tel ordre ^ émané d^un 
corps composé de vrais catholiques , ferait 
plus d^iinpression Sur le peuple qu'une Ipi don- 
née par lui seul. Les membres du sénat , aux- 
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quels les rois accordaient leur confiance ^ 
étaient chargés par eux de difiérentes mis- 
sions. Ce corps n'avait d'autre ppuvoir que 
celui qui résultait d'une certaine opinion pu- 
blique, qu'il fallait ménager. Aussi Théodoriç^ 
à l'exception des dçux dernières années de 
son règne , eut toujours des égards pour le sé- 
nat , et ses premiers successeurs s'j virent 
obligés par les circonstances (6). 

Les consuls , Jjbnt l'un , suivant la règle , 
était nommé par le roi , l'autre par l'Empe- 
reur , ne j ouissaien t pareillenient que d'un vain 
honneur. Dans l'ordre civil ils tenaient le 
premier rang ; le jour de leur nomination , il$ 
affranchissaient quelqueçesclaves^^ ils étaient 
obligés de donner des spectacles au peuple 
de Rome ; ils étaient revêtus de déoorations 
semblables à celles qu'aVaient portées leurs 
ancêtres ; l'année était nommée d'après eux. 
Mais c'était là tout ce qu'il restait dé leur& 
anciennes prérogatives (y). 

Le préfet de la ville.de Rome exerçait le 
pouvoir suprême dans la ci^devant capitale du 
monde et dans sa banlieue, telle qu^elle avait 
été déterminée suivantl'ancien usage; il était 
le chef de l'administration et le premier juge 
de la commime ; sa juridiction s'étendait 
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ihême sur les sénateurs et dans le fait il était 
le vice-roi deilome. Cependant son pouvoir 
était en partie restreint ou partagé par le vice- 
préfet du prétoire résidant àf Rome (yicarms 
Bomaey Sous les ordres du préfet de la ville, 
étaient les magistrats préposés aux vivres et à 
la garde de la ville , (prae/ectus annonae , 
* praefectus vigiluni) , les oflBciers chargés de 
rinspection du port , des aqueducs , de la con- 
servation des monumens publics ( cornes for* 
marwn urbis , cornes portas , cornes Romae , 
architectus publicorwn). On remarque une 
légère différence entre les officiers' préposés à 
la ville de Rome sous Théodoric , et ceux qui 
setrouventcitésdanslanoticedel'Empire , re- 
lativement à leur titre , à leur nombre e tàleurs 
attributions ; mais on peut affirmer hardioient 
que Fadministration de la capitale resta au 
fond ce qu^eUe avait été sous les derniers Em- 
pereàrs. On ne sait pas non plus si ces chan-> 
gemens dont' nous parlons n^eurent pas lieu 
dans les temps qui s'écoulèrent entre le règne 
de Théodose le jeune , temps où la notice fut 
probâblementécrite,etcelûideThéodoric(8)^ 
Tous ces officiers étaient Romains de na- 
tion 9 tous nommés par les rois. Rome passait 
toujours pour la capitale , quoique les rois ré* 
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sidassent avec leur cour dans une autre ville* 
Mais au nom de Rome> mème^dans sa déca- 
dence , setroumtit encoreattaché une certaine 
gloire ; beaucoup de peuples Pavaient recon- 
nue pour la reine du monde y et elle commen-» 
çaitdéjà ^ sous un autre titre , à aspirer , peut* 
ètreà se replacer déjà , au rang dont elle venait 
de descendre. Rome exerçant donc toujours 
une grande influence ^ et sa tranquillité étant 
essentielle pour le repos des peuples soumis 
au roi des Goths , .Théodoric devait tâcher de 
s'en rendre les habitans favorables , et pour 
réussir dans ce dessein y laisser subsister Tan- 
cien ordre de choses. . 

Le roi lui-même se rendit Fan 5oo à Rome 
et j séjourna six nsois f sans doute dansPinten* 
tention de s^attaeber le peuple ^ en quoi il 
parait avoir réfissi alors. H fut reçu hcHrs de 
la ville par le psqxe Sjrmmaque, le sénat et 
le peuple ^ suivant l'usage introduit èons les 
Césars ; il se rendit dans la basilique du Va- 
tican pour adorer la tombe de Saint-Pierre y 
comme s^il eut été catholique ; il fit son 
entréie triomphale dans la ville , monta au 
capitale , passa au sé^at j et ( adpahnam au- 
reani) , entouré des sénateurs etde ses grands- 
officiers , il harangua le peuple du haut du 
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palais. Danj son discours , il lui promît d^ob- 
server inviolablement les anciennes lois ; il lui 
accorda une distributioi^ annuelle de cent 
vingt mille nuids^ mo^ôu ) de grains et as* 
signa deux cents livres d^or, payables chaque 
année ^ pour réparer le palais impérial et les 
mur» de la Tille. Il donna des jeux et des 
spëdtacles ma^ifiques , et les Romains ne 
formèrent pas d^autres demandes. Ainsi se 
passèrent six mois en fttes et en plaisirs ; les 
applaudissemens et les cris de )oie accompa- 
gnèrent le roi partout 011 il se montra. Il fit 
graver ses promesses sur une table de bronze 
que Pon exposa en public , et content de son 
peuple , comme celui-ci Tétait de son roi , 
Théodoric retourna à Ravenne (9). 

C'était là que les premiers fonctionnaires 
de l^tat $e réunissaient autour de leur roi. 
Le préfet du prétoire était rice-roi de l'Em- 
pire 9 cbef de toutes les branches de Tadmi- 
nistration et delà justice; personne ne réga- 
lait en pouvoir. Il avait en tout temps ses 
entrées chez le monarque; tous les sujets du 
roi y à l'exception des soldats , étaient sou- 
mis à ses ordres. Avant Constantin le Grand , 

k 

les préfets du prétoire étaient de véritables 
grands-visirs qui commandaient même quel» 
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que fois Farinée ; mais depuis le règne de 
cet Empereur, ils ne furent plus chargés que 
de sa solde çt de son approvisionnement. LiC 
vicè-préfet du prétoire à Rome , (yicarius Ro- 
maa), non seulement exerçait concurremment 
avec le préfet de la ville les fonctions de )uge 
dans la capital^ et dans les environs , mais 
il était encore , sous les ordres du préfet du 
prétoire , chef des huit provinces de la basse 
Italie. Les huit gouverneurs et les juges de ces 
districts lui étaient subordonnés , cependant 
on pouvait appeler de leur jugement au pré^ 
fet de la ville (lo). 

Cassiodore ne parle pas du vice-préfet d'Ita- 
lie , ( vicarius Itatiae ) , dont il est question 
dans la notice de PEmpire. Il paraît que du 
temps de Théodoric le préfet du prétoire 
gouveniait immédiatement cette partie du' 
royaume des Goths , et que la Pannonie , la 
I>almatie et la Rhétie même étaient soumises 
à un gouvernement militaire (lï). 

Le questeur avait à peu près les fonctions 
d'un chancelier de nos jours ; il faisait droit 
aux requêtes , rédigeait les projets de loi , 
portait les ordres du souverain au sénat , et lui 
adressait les discours qui pouvaient convenir 
^aux circonstances* 



Le «maître des offices Ç^magister officiorum^ 
était chargé de surveilleriez bilreaux (scholaé)^ 
de présenter le^ sénateurs au roi y de rece- 
voir les plaintes des sujets , et d^inépecter les 
postes en concurrence avec le préfet du pré- 
toire; il était préposé aux vivres j à Pappro» 
visionnementdela résidence, et dans certains 
<:as , il était juge en crémière instance. Il avait 
un adjoint ^ mais il ne paraît pas , comme* 
autrefois j avoir eu des militaires sous ses 
ordres. 

Le comte des largesses royales ou sacrées 
{ cornes sacramm largûionum ) , était minis-» 
tre des finances et chargé des. pensions an- 
nuelles; il inspectait les hôtels des monnaies , 
surveillait le commerce étranger et celui du 
sel ; il iVit en même temps grand-maître de 
la garde-robe. 

Le comte des affaires privées ( cames pH* 
i^atamm) partageait avec le précédent et d^au- 
très ofiSciers le soin de la rentrée des impôts 1, 
veillait à la conservatio])^ des droits du fisc et 
des biens qui rietoumaient à la couronne. Il 
devait en outre^ empêcher les mariages entre 
les proches parens et faire respecter les tojoi- 
beaux et les cendres des morts* 

Le ccMùte du patrimoine ( cornes patrùna^ 
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nii) recevait directement les ordres du rdî ; 
intendant de ses domaines et de ses pajrsaos , 
il était chargé de les maintenir en bon état ; 
il devait néanmoins reépecter les droits des 
autres propriétaires ; enfin il avait soin de la 
table du roi (i3). 

Tels étaient à peu près , j compris aussi le 

préfet de la ville de Rome , les grq^nds officiers 

«civils de la couronne .( illustres )• Chacun 

avait plusieurs adjoints souâ^ ses* ordres , et 

différens bureaux ( o^c/a ^ scholae , scrmia). 

Les notaires avaient la garde d&s papiers 
secrets ; les référendaires , chargés de faire 
au roi leurs rapports sur les requêtes présen- 
tées^ communiquaient aussi les ordres du 
prince aux magistrats ; les trihuns , les scri- 
nîarii ^ les cancellariî , les appantores et sa* 
Jones étaient les principaux employés subal- 
ternes y en partie fixés à la cour du roi , en 
partie envoyés dans les provinces par lui et 
ses grands-officiers pour difiérentes mîssioiis. 
Tous ceux dont le roi, voulait se servir , étaient 
de temps en temps appelés à sa cour. 

Le titre de comte avait tout une autre sig- 
nification sous le rè^o des Gotbs en Italie 
que chez les autres peuples barbares dans le 
moy tfl âge ; il était accordé^; comme aupa- 
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ravant sou$ les Empereurs ^ aux premiert 
chefs de bureaux , aux premiers tribuns , no« 
tfiires et autres employés. Il j avait coooune 
sous Pancien Gouvernement , difiérentes 
classes de comtes ; ceux de la première classe . 
étaient admis au consistoire ^ q^est^-dire à 
rassemblée des grands - of&ciers , présidée 
par le roi en personne , quand il jugeait en 
dernier ressort f ou recevait les ambassa^ 
deurs des cours étrangères. On accordait 
aussi des titres sans charges pour distin- 
guer ceux qui avaient rendu des services à 
l'é^t (14). 

C^ trouve quelque différence entre lenom* 
bre ou les attributions des officiers chargés de 
Fadministration générale , pendant le jrègne 
des Goths en Italie , et leur état sous les der- 
niers Empereurs ; i^ paraît surtout qu^il n^ 
avait pas tant d^officiers subalternes. Mais ce 
qui est le plus renAurquable , c^est que le 
catalogue des charges que nous donne Cassio- 
iLore dans ses formules , ne fait pas mention 
de plusieurs officiers du palais (palatinî) , qui 
étaient tels dans un seiis plus strict. Le prae^ 
positussaçifrcubiculi a}^ec$on office^ le cornes 
saorae /vestis , et presque tous ceux qui son^ 
cité«4im9 la notice) ne s^ retrouvent pas. 
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Cassîodore dans Teridroit cité , fait bien 
mention d^un comte des médecins de la cour , 
d'un architecte des palais royaux , de quel- 
ques officiers qui veillaient à la sûreté dans 
la résidence , et qu'on pourrait placer dans 
cette catégorie ; il parle aussi , dans quelques 
autres prassages , de charges assez étrangères 
aux anciennes cours des Empereurs , comme 
des nains du palais et des écujrers(ia/7n/^er/); 
mais il passe sous silence la plupart de ceux 
que le faste oriental avait créés. 

Qu'auraient-ils fait aussi ces' rois barbares 
de cette nuée de courtisans , élevés dans la 
cour corrompue des derniers Eknpereiirs , et 
de ces milliers d'eunuques qui rampaient aux 
pieds du trône? Les Goths qui entouraient 
leur roi n'auraiçnt pas consenti à leur obéir. 
Ainsi la cour de Théodoric , quoiqu'il y eût 
beaucoup de Romains , devait être toujours 
très-différente de celle* des anciens Empe- 
reurs. |je roi barbare «e prêtait sans doute 
d'une manière un peu gauche aux adoration^ 
prodiguées à la pourpre ; car dans les camps, 
où il avait été élevé , on ne connaissait pas 
ce cérémonial usité dans l'Orient. Mais à 
cause des Romains , le roi guerrier était 
obligé de s'j conformer j Gassiodorè fen parle 
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-evt^e diéUce ; ; car les Romains- âîmâie&t là 
.pOmpeetle faste ^ mèmç dans d^esdliavage. Ce 
fut seulement par politique et par une espèce 
de; CQiqtim^ératioii^ que Théod(mc garda une 
.partie de pes-donirtisans , qni^se^seraieht ti^oit- 
yâs^dans la .pltt»,gimilde:détre^d.' Mais \tiit 
ipQittence»éAait;|Kerdu«tpiuir toujours*; Car le 
x^\i '^Xfait tcop^ . bien qu?aB -ne ^dtfveme' et 
qU^qn ne défend pas sues états avM des êttek 
étn0n# par la moUeese (i5)J> ? ^ 

-Quant aiïsc fonctions. mîhta;res dont la no<^ 
tiqe fait niçnti<m{ ^ ; Gaissiodorë les paésé é^a- 
leinent sous silence. Ce» ctiargiâs 'étaient 
e^:9iclusiTement;ré9eivées ansi^G^liSill çnsëi-a 
question plus bas;, o./^ \'*- v-v^ ^ 

. ;£)aps lea |Mro:tiiiçes'|' aii cb&tt^i»^ , l'slncieâ 
icégime fut â^^pôa^prèsconMfvèrM^ 
gouvernées par lés m^eis^offi^iet^si {consulat 
re4 ^ CQrreetorésuipnaesidei )V^ divisées dç la 
nième manière jqa^àbitiefôièi Lêâ* gâut^meui% 
réunissaient Ics'.fimctions déjuge et dVdmi^ 
ni^tj^tèur ;' ils étaient chaitgés de la rentrée 
àf» ÂEPpâta ; ilfira'èopvaient les ordres du pré^ 
f^kclii)prét(nte let^^^s autres^graiifds officiera: 
Outre ces fonctionnaires conâus. -déjà sotis 
le^lEjnpjsrenrs ^ il' j avait encore des comtes 
ajaot un glaive dans ^ les ^ttiribût^ de leur 
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.charge ; i}at vpillaieiit à. l?exécutioli des otdfe* 
si^périeurs ^t maûdtenaient là sûreté danà le» 
.province, (ï^^.îL. : 

. ..Vne nouyt^Àuté /.pins remarquable > c^était 
Ja chai[ge éfs-jeamtes des.&ollis^) ofSeiërs ré- 
partis dViis.lej^diSéreiites prtnri&ces pour ju- 
ger les différpnds que les Go^is^ avaient entre 
^)ix. D^m le «as où il s^életait HHe difficulté 
;0q^e les Goths. )st. les Romains , le comte de- 
vait s^associer dea jurisconsultes - de la der- 
jxihre nation 3 pdinr décider le différend (17}- 
. Ka4|uinistl:atiQn nacunicipale* n^avait pas 
. été changée. Les villes avaient leurs cours 
K^Guriae)^ dont les membres ordinaires {cu^ 
riales , decuriones ^ honomii, possesmF^s) , 
fiinsi que le^n .abe& (/nagêstmius- j defenso- 
res , duums^iri :qmnquennales^i, -principes ou 
priores) y remplisssûent les fbnetions mumd- 
pales ^ , jugeaient leurs concitojens , sauf 
appel y dirigeaient la poliÈe; de la ville ^ et 
veillaient surtdut au redouvâtemèât etl la ré- 
partition de4; iiâpôts y loràque : te : préfet ' du 
prétoire et les officiers qui as^aie&t irf^ ses 
ordres, le^r avaient )fait pdvt dé là 0mme 
totale à pajer par la commune. 

Tous leà ofiÎQi^fs munieipa^ox étaient éga- 
lement nçmdiés par le roii ; reperdant avéd 



les autres fonGtionnaires. Les Membres ordS^ 

• 

ii^ire$ des €X>B8eil8 iiiuni<»{>atu[ (curiàleSy dls^ 
c^Hones ) ^ .étaient non seulement nommés 4 
vits^ mais la.chai^^ même était j comme sotti 
i-ea Empereurs , héréditaire et attachée ii ùné 
cçttaine fortune, et à certains bien^s Fonds: 
4^uaflt aux président de^ ^otirs , les rois les 
choisissaient dans le seiii dû corps muiiibt^ 
pal , «oit à vie^ soit pour lin iemps lirtiftët 
Jj^^curiales jouissaietit bien- de quelques *dft(^ 
tinetions hononfiquesi; mais ils - étaient' ëii 
revanche soumis à une grande reisponsabiIi|él 
Leurs biens répoiidaient dé Itt iétitréè ' diéi 
impôts* Ces œaihôureux 'dSie'r^^haient ,' sott^ 
différens prétextes , k se soustraire k lèaû 
fonctions ; mais ils ne pouvaient ' obteniir 
d^àutres dignités y et quand ^ par une excep- 
tion à la règle , 6n leur ^ en conférait y ib 
n^étaient pas toufours dégagés de leurs fonc- 
tions primitives* Il leur était défendu dé ven- 
dre leurs biens fonds . sanil ejki àvbîr obtenu 
là pernûssion. Les rois ordonnaient quelque- 
fois de ne pas lesi écraser d^impàts ;des peinêi 
graves étaient décrétées contre ceux qui les 
opprimeraient* Les princes leur accôîxlaielit 
généralement le droit de s^adresser à eilx en 
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cas de,vexâtipn>; 49^s il leur était difficile de 
ae frajrçrun qhemin qui leur ouvrît Paccès^au 
trône , et saps la permission du chef dé la|^ra- 
Tixice, ils n-osaient, dans la règle, entrepren- 
dre , ce voyage ;• Les Goths, sansdoute, quoi- 
.(^ue soumis aux inipôts , étaient ^ comme mi* 
litaires-^nés , ç;(é||ipt8 de ces fonctions (i8). 
^,. iLa singularité que nous avons remarquée 
d^m le gouvernement des |>rbvinces > se 
xejt^puve dans radministratîon des villes : 
q^^avait dea comtêâ de î villes , comme on 
f^vajli des .cppntés^ de pxnvincesr. Le style 'de 
G^ssiodore . e^it . j^ . obscur , \ qiiliL est difficile 
^p^ dire c^ que c^était !que ;xes> charges : 
C^j^tait v^raisfi^EpjbUblement .et pour IV^rdia^ire 
/(les î juges s^ib.aJlt^mes V ciiargés en même- 
J:^ps de la ^^Mi:veillance des sports et du 
commence de la commtinç. 'Mais dans les 
villes frontières , ces comtes étaient revêtus 
d^'^ju^ plus grand pouvoir ; ils commandaient 
Ijçs^ troupes ,et étaient ; j[ihoisis' parmi les 
<Jrot^, Au suirplus > danls ^'Fun comme dans 
l^autre cas^ Taucienne administration muni* 
cipale avait été conservée- (}9)* 
. hes campagnes n^avaient pas: besoin dVd- 
ministrateurs particuliers pdsnsime les terrés 
appartenaient aiu iiabitans* des villes y leurs 
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fermiers , leurs colons , où bien leurs ag-^ 
claves les cultivaient; Fadministration des 
villes s^étend^it sur le pays d^alentour* 

Ainsi, à Pexception de quelques, dhan- 
gemens causés par Farrivée du nouveau 
peuple ) Fancienne hiérarchie des pouvoirs 
resta iùtacte. Les Gxiths même étaient sou- 
mis aux grands fonctionnaires publics^ qui 
étaient tous RomaiAS de. natibn: 

Si dUnn côté Théodoric était, par des 
mpti& de politique , porté à abandonner lès 
emplois civils aux anciens- habitans , de 1^^ 
tre , il lui aurait été impobsiUes de ) prendlrf 
lin autre parti , ses Goths étant incapables 
de les remplir. Nonobstant tO^, les perscno^ 
nages lès plus n^irquans de cQtte nation en» 
tpurant le roi et viyant > à sa cour > leur 
influence dans les .affaires , Ufènre idans 
celles d^administration , dut a^acëroîtrë ,né-» 
cessairement avçp Je tei^^^)^» r Quamd &^is^ 
furent familjian^s davan^geiaveo la languo 
du pajs y ri^q ne>s!'oppo94;à^^i^.i(|!A^ilâ pussetft 
acquérir d^a pomiatifitsancto administratives^ 
et leurs conseils acquirenl» natitréUement 
d^autan t plus de poids , que leuv^ 'seririce^ mili-; 
taires les reoGOnmaadaieùt {>li^ pailiculîèré*^ 
mmi à Tattention du nioaai:quip..Cest ainsi 
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q^nW célèbre général goth , nommé Tulum 
0\t TJioluit , créé pal^rice par Ath^laric , 
se vante dans une lettre qu'il écrivit ari 
sénat, d^âvoir rendu sous le feu roi déis 
nemces signalés aux consuls ^ aux préfets 
du prétoire, aux patrices et aux sénateurs. 
Cependant , malgré cette influence assez 
naturelle , les charges civiles restèrent aux 
Romains (20): Au surplus / de inême que les 
Iftifaires civiles étaient dirigées par des indi<^ 
vidus, et' non par des eonseils> ainsi le toi 
fi^tiait qu^£à à^l'ëc^ d'état. Cette 

place, 8oûsTiiéôdoric> comme sous ses trois 
pwkniers successeurs > fut remplie par Cas^ 
srâdoTç^ Romain de nation > qui, outre 
«ette charge , obtint aussi successivement 
diViùtres dignités , comme celles dé questeur, 
âe mattare d'office, de préfet du prétoire t 
satplace de secrétaire d'état, son intelli- 
gençsé et son amour pour le travail lui don- 
nèrea;i sans dout^ une grande influence. 
Ap^^ U catastrophe de son ami Boëce , il 
«ut se maintenir dans les bonhes grâces de 
Ion maître et de ses suoc%ssçurs. Remplis* 
sant avee «èle et avec soin les grandes 
eharges dont il ^tâit revêt» ^ il i^endit d'im* 
pnrtç^nff sèr^içj^' à' ses compatriotes, ainsi 
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qu^aiix rois auprès d^squeU il remplit det 
fonctions aussi éminentef. Xi^imcien ordre* 
de choses ,, que Théodoriç ayaitlaissé subsis* 
ter par m^nagçn^ent poiir les Romains^ 
n'était pas ^xej^pt 4e défauts eièentiels. Lcr 
premières dignités étaient . iion. .' seulement 
£^^pvifailes^ ce que Ton pourrait excuser, 
inais' oxdiuairemeiit eUe« u'étaieut acçorcTéea 
que pour un tçiitp^ très* court, et ménift' 
plusieurs pow m .an «eulienient .Ces chan^ 
goipens CQntipuels étaieiit , il . est vrai , aév 
cessaires sous des prince^ faibles , craignant 
des officiers. qui, resteraient longHtemps à hi{ 
même place ; niais, cette disposition^ n'était 
plus de laxoém^ nécessité 9 9I derenait dé»* 
fectueuse sous un ^ouyem^iuent ferme où il 
y avait lieu d'espérer que leâ fonctionnaires 
une fois bien choisis , répondraiu^nt de jour 
en jour mieux il la con6aoice que le prince 
leur accordait. (21). 

Un autre inconvénient résultait de ce que 
ceux qui avaient obtenu i^iie;4es premières 
dignités , se vojj^e^t en^uito n^^piés à des 
places moins cQpsidérabIfô(..:I>fS ptéfets du 
prétoire redevenaient questeilirsj d'anciens 
consuls y sim^ples domestici du prince. Cet 
us4ge, quoique très*- conforme au goût et 
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aux usages dés peuples d^Ôriént , devait ce- 
pendant nuire à la subordination nécessaire 
dans tout gouvernement bien organisé , puis- 
que de ^^eite^ manière les places ne se trou- 
vent plus être la récompense dès services 
Bendus à l'État '(2i9). 

, On ne peut aussi que'Mâmer la réuiiîori 
des- emploie déjuge et d^administratenr dans 
la. -même personne , ain$i^ qu'tane étrange 
confusion d'âfikires qui n'atttient aucun rap- 
poEt entr'elles, et dont plusieurs des premiers 
clfiiciers étaient chargés cuiùulativemént : 
po&ur s'en çonvàiîicre , on -n'a ^tfà lire les 
dèubÈ livres de Casdodore^ *qui traitent de 
ses^eihplois ;* ce défaut deVéhàit encore plus 
âénstble. pairie commissîotafs extraordinaires 
dont les rois fehl^tgéaient* leurs officiers ou 
des séiiateurs (iâ3). ' ^ 

Tous ceûJÈ qui 4taient'empk)jés étaient ou 
payés par le roi ou vivaieiA de leurs épices. 
Gette espècie- d%riolùtoeris semble avoir été 
oonsidéral)!^ et très - onérteux pour le peu- 
ple (24); Toutes C€^ imperfection^ venaient 
d'àneiefas usages. Remonter toute là machine 
àneof aurait 'été peu sage ^' pùisqii'il aurait 
tkllu heurtet les opinions deàRtmiains. Auèsi 

• ^ 9 " 

1^ roi Thé^oriÇ'liii^m^êine îj'iiuràît vraîsem- 



blâbleme^tpas été en état d'entreprendre avec 
siî(^<5es c^'gfand ouvrage; il manquait pour 
opérer cette réforme de Texpérience et des 
connaissances néceémiées , n^ajant d^ailleurs 
à sa disposition d^autres moyens que ceux que 
les provinces Tomaînes Itii pouvaient fournir. 
Il ne lui. restait donc rien à faire que de lais- 
ser silbsÂsfer les usages reçtas , de remédier 
aux abti$ et de punir le^ |>révaricûteui;r« Le 
sens drpit > la volonté fétmb , doni ses ordres 
portent généralement Tempreinte , lui facili* 
tèren^t Texéçution de^ s«s desseins. Mais le 
plus grand jnal fut sans doute de n^avoir pa». 
été toiijouTs instruit des malversations de ses. 
officiers , «t quoique ce. roi leur imposât plus 
que les Empereurs ^ son ascendant ne put em« 
pêcher que des exactions IrèsKiures ; ne mar- 
quassent différentes, épolques de son règne. 
Il est toutefois fort probable , et tous les in- 
dicés: qu^>ii peut recueillir j nous font, présu- 
mer que It peuple eut beaucoup plus* à soui^ 
frir.de Toppressiion d^^s iricbes , des grands et 
des officiera romains. ^iqi{(é de celle des Goths; 
et OA.ne;s>n étonnera pas^ si on se fappaUe 
Qombien ;le3; premiers étaient pins, corron^pus 
que ce^ > ibiai^baré^ ; \U: un avaient dlàUleuFs 
VôççasiQn! beaucoup plvis fréquemment (^5). 
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De Fétat militflira des Gothsv. 
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\fUELQUE grande que fût la ressèniëlatice 
de IWdre civil éta:b)i soud les Gbtib^ wrec ce- 
lui qui régissait PItalié. sous les anciens Em- 
pereurs y rétat militaire li^en était pas moins 
très-difiërent à ces deux époques* Les Goths 
seuls portaient les armes. Aux yeux d^uu peu- 
ple généreux et fier , quoique vaincu , une 
pareille distinction jurait sans doute paru 
avilissante y mais les Romains étaient accou- 
tumés depuis long-temps à laisser à des étran- 
gers le soin de les défendre. Non seulement 
le même ordre de cbps^s avait existé sous 
Odoacrè , mais loûg-temps avant lui , la plus 
grande partie de Parnlée impériale n^était com-« 
posée que d^étrangers. Le crime 4^5 lâches y 
qui se coupaient le pouce pour s^assurer 
Fexemption du service, était, déjà sous les 
Empereurs , commun chez les Romains. Lors- 
que Bélisaire arriva pour les afirai](chir du gou- 
vernement des Gotbs ette$ faire rentrer sous la 
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dominatioa de PEmpereur^ catholique , ce 
<{u^ih désiraient vivement, il ne put recruter 
«on armée en Italie^ et , à très-peu d^exceptions 
près, il n^eut jamais d'autres troupes sous ses 
ordres qufi celles qu'on lui envoya ou qu'il 
ati^na de Gonstantinople ; encore ses troupes 
étaient-*elles moins composées de Grecs que 
de barbares sortis de l'Asie et du nord' de 
l'Europe;. Fier$ de leur ancienne origine et 
pleins de mépris pour ces hordes et pour leur 
métier ^ les Romains les regardaient presque 
comme des gladiateurs qui > voués k la mort , 
n'étaient bons qu'à s'entr-égorger pour assu- 
rer le repos des nobles descendans des mai-- 
trcsdumonde. 

Cependant , après l'abolition de la dî* 
gnité impériale , ces barbares devinrent de 
droit y ce qu'ils étaient de fait déjà long- 
temps atant cette révolution, c'est-à-dire, les 
maîtres du psjs. Les Romains sentirent bien 
toutes les conséquences de ce changement , 
mais ' ils n'en ambitionnèrent pas davantage 
l'honneur de défendre' leur patrie, et les 
barbares n'en exigèrent pas ce service hono« 
rable. 

Outre cette différence , qui du reste était 
plus idéale que réelle, il en existait une^ qui 



60 ÉTAT DES PEUPLES d'iTÀLIC. 

Mna dotife étiait plus sensible. Sous les Empe- 
reurs , les troùjpes étrangères x}ui étaient à 
leur splde ^ vexaient , assurément , le peuple 
de toutes les manières ; mais elles n^avaient 
pas reçu de biens fonds en partage.* Le chan- 
gement qui en fit des prôrpriétaires ^ était à la 
vérité très-avantageux, les soldats devant être 
nioins portés à trahir le pays et le souverain y 
depuis qu^ils étaient: intéressés- au maintien 
d^^:oirdr<e ; mais la fiertédes Romains se trou* 

, vait^pw cf3.fait.QQtênEie blessée mortellement , 
et Pavâtntagequi eh résultait pour eux sous le 
rapport.de Fintérèt^ ne pouvait compenser 
Toffensew Ces Goths ^ ces barbares se crurent 

' désormais admis à la jouissance du ^roit de 
cité en Italie , et les Romains se virent pres- 
que forcés de Içs reconnaître en cette qualité. 
Quoiqii'au fond , placés dans une meilleure 
situation quVuparavaht , il leur fut impos- 
sible de pardonner, à leurs- vainqueurs des pré- 
tentions aussi humiliantes. 

Çestdonc sous jegOothsqu^une milice com- 
posée.de propriétaires remplaça Ibs légions et 
cçtt^ multitude d^auxiliaires barbares ^ sans 
honneur et sans patrie. Kétaf militaire devint 
par cette seule raispnmoitis ônétxfixx'pour le 
trésor public. Iies/Gatba-| quoii|aé'fcàùs sol- 
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ditor^ Tiraient du revenu de leurs i€ifre$ ; du 
jUQÛia; êûsà. lotxg - tetap« qu^ils. n^étaîetit pas 
requis poitt lm - servicet aotif . Us ' n'^taxexrt 
noum».et«ddé8 aux fiai. puUics.quc lorà^ 
qu^îk ^taiéntv.en inardbe .^ . lorsqu^}s se ren- 
daieirt ià'Ià cour pour servir de garde au roi , 
on éuvganjisou. dans» les» places fortes- sur, les 
irontiè]ses;).:ei:l9Î:squ^oati;Béréumssàitvpbur lès 
manoeuvres , ou pour la .guerre active. Cette 
diiEkeoioe remarquable fait de Fétat itnilitaire 
•deâ Goths ^ le chaînon intermédiaire * ei^e 
celui qui.63iistait sous les Empereurs. et ccdui 
qui s^inârqdaisit au tempside la féodalité. Les 
Gotbs. piijaiënt pour îleurs^lérr es xies inipôts 
comme le4 -.Rdmaina; Les^ asztres peuples* du 
raojexii;^^ au rcontmî're i|m>âvaftéttti9CdApé 
une partie de TEmpire d'Occid!eii|t ri)&m^ 
«aient , k l%ard des contributions foncières , 
d^une immiimité cotniilète'; màts::ilsl étaient 
obligés de ^prendre, iesl anhes^ sans irœiçyoir 
d^indeninî(té lorsqu'ils • itaient appelés: à >ta 
défende du.pays (i)û > . . iv- : ai:. ::: ^ 

Le roi était le cliefjsuptême de cette milice 

et de l'aiwée sur.piôdi Noiis avons-iin ohlrç 

dé ,Th|éodbtic> par lequel /il ;coi|iiiiande ta 

' levée çâ 4iiis^ des i^olliBl) ilsldôivent^hmt^ 

cher y dit^ f ^miink» dâiâirs armes i/stàvèh 



V, 
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tout réquipage nécessaire poUr eaim dané iès 
Gaules. Les plus âgéf d&iy^t i^i^a attcom^ 
pagner par les plus jeunes ^ et kuT; dbiiiier 
IVxiïmple. CassiodoÊè ajoute v 'Ftzkès^ comme 
les oiseaiuc qm frappant lexass pètiis ^poùr les 
engager à quùterie^ nid: ^^ ù ^imlèryde^ ieur\s 
propres ùiies / ean^ ce \ 4fai ne. ^*uppranA pcns 
dans la jeunesse y s^roppu^nd d^ioU^ment dans 
un âge plus apancé (2,)é » r 

Les Goths qui n.^êtaient point amiés^ té- 
taient par Fétat. Il y avait des fabriques d'ai^ 
Jtztes. toi£S rinspectien du préfet du-prétoire, 
.qui ^ . ^êiixii que iious PaVons dit phls baut^», 
^tait en mêmeàsmps chargé de rapprotision- 
ném0JD(t de rantiée? «n activité (3);^ - < ^ 

Depuis la. déiaxte d'Odoacre y ThéeAon^s, 
4aas-lQ ^tit nombre de ^lierûs qu^il eut à 
soutenir fae commanda plu^ Tarmiéé en per- 
sonne* L!èxpédîtipn dAnales Gauk9> In d4^ite 
du général Sabinien furent routrrtag^d^ sjfg^s gé- 
néraux. M^is Ce Boitait pas par màttol^ qu'ail 
agissait ainsi ; sa surveiUaiice s'étendait sut 
toutes les parties du' séndce ^tdk^t^ états , 
particulièrement sur lïtal^e et sur^Mâ'ft'Ontiè'- 
r0s Sau m^dj à Touest et à Test^ G^èi^ polir ieë 
wettre à Fabri d'attaques ^ qtt^il fit ^ons- 
tmire plusieurs forts et cbâte^tùx d^ns ce^ 
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co]il^iç$; il J plaça des garnisons et engagea 

]^9S Qotbs aiiasi que les Romains ky bâtir et 

» * 

ày4Qnieyjrer(4). 

.$?s ;^tf {^ôeaseucs ^ dans la guerre dangereuse 
contre. Jusjtinien . commandèrent tous Par- 
xnée en personoie ^ non pas avec des taléns et 
des succès égaux, niais dti moins avec cou'» 
rage.et dsaïis ridée qu^il était de leur devoir de 
s^exposêr personnellement surtout quatfd le 
daQ'ger: était éminenl :. . 

Nous ne savons pas quebétaient les titres et 
lescharge8ÙDiilitaires>en usage chez les Goths. 
lies Homains , :qui eA .parlent , prêtent des 
noms qui leur étaient Cènnus^ à des charges 
qui n^ataiept peut -être d^analogie - avec les 
leutft. , Aîzisi il est fait mention d^un gâtiéra'^ 
lisstfué ( thagistermilitimi ) de ducs et comtes 
qui: commandent rarméè ^ gouvernent les 
provinces et traitent easttboidonnés lie^ /nili« 
taires qui j.sDntengarnispli;12 est enèdsé^qûës* 
tion de mi/fenâ»ï,4^e5tHàHdirtt^ d^éiBt^ier^ i^ui 
commandait mille liqmnîesv d^é^jpWs' ( èir^ 
wnigeri) y de moHikslétncaf^tbiti^, d^e ^rde 
du roi k pied et à crevai ( domesttôi pti>ieètx>^ 
rès efuHum etpedit3Mi)y et de î^nâe^géns 
armés di^ascs et idcTf^èt^es^^^éUvél dans Une 
espèce d'école militaiœ (gï|cm«d*/l/^5-(5). 
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Il est ordonné par les roi^ atix(6otii& de 
sTexercer aux arm^si en: temps de> pdllx'^ôiÀ 
être habile à la guerre. Thê|oldo<i^ 'tie» mâi^- 
quait ppi4t de les nkenai) s^mwesAé'VéiLéttice 

et aux manœuvres. Ii:oDdon]»ektii^)ginétatÉcV 
qui commandent dfiBudes fisoim^^i^} Wëh 
ij^aire ' a^t#mt« GetiSe aatioi|i n^aimftit^s lek 
«l^ept^clgs: du' cfeqiMlèt dejraînpiHéâtrfe'; elle 
pTéf^rai^ des j eiaj:: militaires ^ Le rpi ^ Totila y 
excellait , et il donna da»s*ce ge&fé des fète^ 
qui re^sei^bl^nt :àtsezr^; ?iiînsi queie coznbat 
singidier,' d'un* offiéierjGtrtfc éti^ui» <Sfee i 
pendant la g]iei:rexQntreJ>a8ti^eiiy<àttstôâ]V 
noiç deiS ÇheiralierS'^ô)- • »•' ' : i-i^ î^^- ^ 
LV^é^ien act^Vitèél^it 6&ldéèi piai^te'tréâCff^ 
eta|j||};rpYÎ$^c^néê:dedtm]àgk publi€à;.'te !roi 
Tliép^pi*ip(^^!(tojrbif iittèïàevdUtaliç'de)Pâl^(^t 

, etdesyiyrf 3 ai;ixd\fi*éà»ii^cbip8 statiofinéddâÈi^ 
les Ga^le^ : Les c&àMats iqpsi .wiaièlït ^fkiV Ift 
gaerxe^ce^xx» surtout qùLsy étaiienfedistîpigïiéé^/ 

^recevaient à leur'i!^to»i^^i(k:s^^ttaii^^ 
roi^ leux paye. oiï.'dx»ngiàtifibatteo^^i«jbttit£& 
çum) ; on faisait, précéder. cette edis^(b«tii^ 
d'un ri^pp'oît sur ki^t&vexploifis>;!x)éif2l^qiii né 
pojiiyaif 9jt plus seyvix'obtôiiaiei^leiMr^^e^gés^ 
et perdaient leur sisJdf^lmaisiiesaa^ijA^ 
leurs termes leur 0BÇ8)aiéBt;tOT|[joiirsi)'b ':o'3 ; . 
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On ttViiteûd presque pas parler d'auxi- 
liaires ; les Rugiens ne faisaient , pour ainsi 
dire, qu'un même peuple avec les Goths. Le 
roi Tbéodoric fit marcher des Gépides dans 
les Gaules, et ordonna qu'on leur payât trois 
sous d'or par semaine , pour leur subsistance 
et pour leur entretien , solde énorme , si elle 
,a été comptée à chacun effectivement , 
^puisque le sou d'or valait quinze francs , et 
que l'argent avait alors à-peu-près le double 
de son prix actuel. Le roi ajoute j qu'ils trou- 
veront des fourrages (^herbae) en abondance 
,et polir rien ; il est donc probable qu'ils rece- 
vaient tous ensemble trois sous d'or par se- 
maine , et que leur nombre était très-çetit. 
Une partie des Allemands et des Hérules ser- 
.vaû^nt aussi de temps en temps d'auxiliaires 
^^ux: Goths ; mais ces derniers formaient tou- 
jours lenojau et la principale force de l'ar- 
jmée (^8). 

Les armes offensives des Goths étaient la 
lance, l'épée, le javelot, le poignard et les 
flèches ; mais Jeurs cavaliers n'étaient pas 
.Accoutumée à se servir dis ccftte dernière 
âxme , ou du nioiïis ils l'étaient peu, et 
oela* leur nuisit dans la guerte contre Béli- 
^aire. Les armes défensives étaient le casque, 

'S 
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le bouclier et une armure complète. Ils pos- 
sédaient Part de fortifier les places et con-^ 
naissaient les machines propres à les attaquer; 
ils s'en servirent dans la guerre contre Justi- 
nien, mais dans cette partie, comme cela. est 
facile à concevoir , ils furent toujours infé- 
rieurs aui Grecs (9). 

Quant aux paisibles Romains^ ils avaient. 
sans doute de temps à autre à soufinr des 
troupes en marche ou en garnison; il est plu- 
sieurs fois question des dégâts causés par 
Parmée en temps de paix: : car nous ne 
parlons pas ici de Tétat affreux de Fltalie 
pendant la guerre qui éclata après la mort de 
Théodoric. Quelque modérés qu^on se repré- 
sente les' Goths , ces excès des troupes étaient 
inévitables. On a, de nos jours , entendu 
quelquefois des plaintes pareilles^ portées 
contre les armées les mieux disciplinées, et 
composées des peuples les plus civilisés de 
TEurope moderne. ««Tignore, dit Théodoric, 
par quel funeste hasard les militaires aguerris 
ont tant de peine à ne pas commettre d'excès». 
Il exhorte même ceux qu^il fait venir à sa 
cour pour recevoir lef. donatmim de ses mains ^ 
à se comporter avec discrétion et à ne pas J 
être à charge aux habitans. Ce mal insépa* 
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raUe de toute armée ^ ne devient révoltant 
quel par Ténormité , le nombre et Pimpunité 
des excès. S^il est permis 4^ juger du nombre 
et de la grandeur d?s d^g^^ts causés patries 
militaires gotbs ^ par les ; exemples qu^on 
trouve cités dans.Ga$siodpre , ils n^étaient pas 
considérables ;: il n^«a est fait mention que 
quatre ou cinq fois pendant; une période de 
plus de trentertrois ans ^ même en y compr 
tant ceux arrivsés , dans les Gaules > durant 
la guerre qu^ firent les ai^méesde Théoddric. 
Ces dégâts ne. consistaient que^dans ,1a dévas- 
tation de quelques champs du le: vol de quelt- 
ques esclaves. Si les. vam^i^eurs leur épar*- 
gnèrent àt^ exactiQns'pli|l'irévoltantes> les 
Romains dure]>t^ncore se sq»tîr oonaidérahlt^ 
ment soulagés; carie lo^g^^diàlog^e des excès 
dusoldatqu^oflPr^le Godedê<Tfaé(»lose i^ouve 
assez qu^iJb avlaejafrd:u:ldeii:'a«M:r$me&tfSou& 
friï de la milicei ^ffirénéi^riqu^ aoldai&nt «les 
Empexettrs . Q:uoiqu'^il Itog Jboils,^ ie aroi Xbéo» 
4oric se .jr^ontca ilot4âbr8 'î«i^;jït: séscèœ ^ 
disp^é ai imoéùk^t) ^vaE^sàoiiB^nf^ à^(f ouli^(^ 
eeu]|^ liej^ti^ »si^|^ts.;quii lâi -tarM^enti-âOtifif fft$ 
Il ordonne qu^on .irendQrïkajQdd^^es àrilituiy 
jinciOTs ;rafetoîcrfl) iliiîtowriôfFdfeisrargmt xm 
te^met dig$niiiipo.t$ïp0u^ inâflmrtûer i»\»k qiii 
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avaient le droit de se plaiadte de son anne« J 
îl enjoint sévèrement à «es préfets du pré- 
toire et aux autres officiers civils et mili- 
taires, dWoir soin que les troupes soient 
bien pourvues de tout , de lent foutnir le$ 
munitions nécessaires des magasins publics f 
et de les payer régulièrement; car , ajouta^ 
t*il^ il est impossible de maintenir l'ordre 
dans une arnïée qui meurt de faim. Nous 
avons une ot^donâance remarquable ^ue; Cas« 
siodore rendit en sa ^ qualité de préfet du 
prétoire;, et 'qm^sflatue que personne abso- 
liim^ent ne doit être exempt du logement des 
gens de guerre > ;leé4erres de Cassiodore lui- 
même^ aiiîsi.queles domaines du roi devaitt 
être soumis auor mêmes charges que les 
autres propTiétés-(io). '■''■■ 
> Qu^t ji la tWârii^e ^ le roi TEéodofic en 
créa; une de: mille ^b£limexis de guerre (drx)^ 
moitesyj il 9^âi'»vait i>o4ïLtvtrou;vé lorsqu'il 
fit )a conqû^tecdetiFItalieJ Cette flotte fut 
encore £^tgm'<^tée daiis 'la ^u£te>»et le roi ^ 
ec^aine|)ar tsadideiteinent^eut^ en^un instant 
lîise màrihe^jpftcrar^dé&ndre les'- côtes et pour 
ie^Êlice 'Tesp'ecter.Q^ur mer. » ' 

Cette oréatioiie;00udai0e d- une «flotte a lieu 
de noua surprendrie ^ aurtàiit quand bous 
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fiénsons à nos vaisseaux et à nos marines; 
mais il ne' peut y avoir de comparaison : ce 
n'était que des galères et de petitis^ bâtimens , 
construits , en partie , à ce qu'il parait , sur 
le bord des rivières. Une marine comme 
ccille des modernes n'aurait pu être formée 
en aussi peu de temps; mais celle de Théo- 
doric était suffisante paùr le but qu^il se 
proposait. On pouvait se servir de ces galères 
en pleine mer; et comme on en faisait usage 
pour le transport des blés aussi bien que pour 
faire la guerre , les Goths sentirent plus tard la 
faute qu'ils avaient commise en la laissant se 
î détruire. Le roi Totila , le seul digne succesr 
seur deThéodoric^ en fit construire unenou- 
velléet en tira des avantages importans. Lor^ ; 
que Tj^éodoric créasamarine ^lamanière dont 
il sy prit mérite tous nos éloges. Il chargea 
son préfet du prétoire et d'autres officiers de 
faire abattre les arbres sur les bords des 
rivières, mais en pajant le prix aux proprié- 
taires ; il ordonna , pour cet ,efifet , que les 
bois de ses propres domaines fussent aussi 
compris dans ces coupes. Il voulut qu'oix 
achetât ou louât à juste prix les hommes 
capables de servir sur ces bâtimens , en cas 
qu'ils fussent esclaves de quelques particu<- 
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liers. Si ce sont des hommes libres, il leur 
accorde un donatimm de cinq sols , sans 
compter les vivres ; et veut qu'aux esclaves 
même, achetés pour cet équipement^ il 
^oit pajé deux ou trois sols, afin qu'on les 
trouve prêts quand on les demandera : car, 
ajouta-t-il , servir le roi , c'est une espèce de 
liberté. Il veut aussi que les serfs de ses 
domaines ne soient point exempts du service , 
mais il défend d'j forcer les pêcheurs, parce 
qu'ils sont accoutumés à un métier différent, 
et qu'il serait dur de priver le peuple des mets 
délicieux que procure leur travail. II interdit 
cependant aux pêcheurs d'obstruer l'embou- 
chure des rivières par leurs digues et leurs 
estacades (sepes). 

Un roi qui , dans les circonstances les plus 
critiques , désire , et a la volonté ferme de 
respecter la propriété de ses sujets d'une 
manière aussi délicate , a sans doute des 
droits aux éloges de la postérité^ la plus re- 
culée (il). 

Au reste , les habitans du pajs , esclaves 
ou né^ dans la dernière classe dès hommes 
libres, servaient sur cette flotte comme ra- 
meurs, et les Goths étaient les soldats de 
marine. Il est dair que, sur ces vaisseaux, 
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les natifs étaient alors ^ vis-à-vis des Goths , 
à-peu-près ce que la plupart des Grecs ou 
Levantins sont de nos jours vis-à-vis des 
'Turcs sur leur flotte* 

D^ailleurs , cette marine , dans les beaux 
temps du gouvernement des Goths, n^eut 
pas d^ennemis à combattre ; son existence 
seule , jointe au nom du grand homme qui 
gouvernait Tltalie , suffit pour tenir en res- 
pect ses adversaires. Un nom illustre est une 
puissance y et il épargne beaucoup de sang 
aux peuples, qui savent le respecter. 
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CHAPITRE VI. 



Des loisdailes et orimineUes. De tordre judi^ 
claire et de la procédure reçue en Italie , 
sous le gouvernement des Goths. 

JLes Romains , avant là conquête de ritalîè 
par ks Goths, étaient gouvernés par leurè 
propres lois , telles qu'elles avaient été don- 
nées d'abord, §t modifiées dans la suite. Les 
compilations connues sous les noms de Code 
Grégorien y Code d'Hermogène et Code de 
Théodose , ainsi que les nouvelles constitu- 
tions des Empereurs qui succédèrent à 
ce dernier , leur servaient de règle. Sous 
Odoacre même , les lois romaines n'avaient 
pas discontinué d^être en vigueur. j 

Les Goths n'ayant que peu ou point de lois 
écrites^ étaient presque uniquement gouver- 
nés par des us et coutumes reçus depuis 
long-temps parmi eux. Après la conquête, 
les deux peuples continuèrent d'être soumi$ 
a leurs lois et à leurs usages particuliers; 



€HAP1TAX VI. 75 

Théodoric ne; changea rien pendant les pre- 
mières années de son règne. Mais les points de 
contact entre les deux parties se multipliant , 
la différence des lois dut amener des incon- 
véniens. Pour y obvier, le roi, à Tinstàr des 
autres' conquérans d^une ^ partie ' de PEmpire 
romain , publia un édit pendant son séjour à 
Ronre ; et Athalaric , son successeur , y ajouta 
vin supplément peu considérable. Ce recueil, 
qui contenait des lois civiles et criminelles , 
et des règlemens de procédure , devait servir 
également aux deut peuples, de façon' que 
depuis ce temps ^ dans tous les cas prévus 
V, par redit , les Goths et les Romains eurent 
un droit commun. 

Si d'autres rois barbares; engagés x par des 
Iraisons semblables , adoptèrent de -pareilles 
mesures , elles différèrent cependant à beau- 
coup d''égards de celles de Théodoric. Dans 
les codes qu'ils publièrent , plusieurs de leurs 
anciens usages nationaux se trouvaient con- 
servés , et il, régnait toujours entre les peu- 
ples soumis et les conquérans une différence 
insultante pour les premier^. L'édit de Théo- 
doric n'admet pas de distinction ; il ne traite 
point avec dédain les vaincus ; la sévérité 
des lois est la même* pour > eux et pour les 
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vainqiieurs , et ellçs sont presque toutes prises 
littéralement dans les anciennes constitutioas 
des Empereurs. Du reste ^ chaque peuple 
garda ses lois et usages particuliers dans touk 
les cas dont Tédit ne faisait pas mention. 

Si Ton suppose connues les lois romaines 
alors en vigueur > on pourrait être tenté 
de passer ce recueil sous silence , puisqu^il 
est presque entièrement puisé dans cette 
source ; mais bientôt on s^aperçoit qu^il doit 
faire partie du tableau civil et politique des 
peuples dltalie sous le règne des Goths. Il 
peut nous faire mieux connaître cet état^ 
puisque nous vojons que Théodoric ne donna 
ce recueil que pour &ire respecter davantage 
d'^anciennes lois qui étaient observées , soit 
par les Romains , chez lesquels elles avaient 
pris naissance ^ soit par .les Goths. Le roi 
voulut ensuite par son code rapprocher en 
quelque façon les deux peuples qui , sur dif- 
férens points , n^étaient pas d^accord. Enfin ^ 
son édit , dans quelques dispositions , diffère 
aussi des lois romaines ^ à-peu*près comme 
Tordre de Tadministration civile sous les 
Goths , quoiqu^en général le même qu^autre- 
fois , avait néanmoins ses nuances particu- 
lières. Cest de ces nuances souvent imper*- 
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Geptibles que dépend la vérité du tableau , 
et elles sont beaucoup plus précieuses ^ quand 
il s'agit d'un temps dont il nous reste peu de 
monumens, d'actes publics ou de mémoires. 

Outre Téditde Théodoric et le supplément 
publié par son petit-fils y nous rassemblerons 
ici les traits épars qu'on trouve dans Gassio- 
dore ; nous aurons surtout pour objet de 
donner oine idée de la manière dont la jus- 
tice était administrée. Nous passerons sous 
silence les lois qui restèrent particulières aux 
Romains après la publication de cet édit^ 
elles sont censées connues ; et quant aux cou* 
tûmes des Goths , comme on ne les connaît 
pas avec certitude , et qu'on n'en a que quel- 
ques fragmens isolés y nous n'en parlerons 
pas davantage (i). 

Relativement aux lois civiles, et particu- 
lièrement par rapport aux droits personnels , 
les Goths étaient tous libres , et ne connais- 
saient pas l'esclavage. La seule distinction 
qu'on remarque parmi eux , distinction d'une 
nature politique ou militaire , et qui proba- 
blement ne dépendait pas de la naissance , 
c'est celle de nobUes et de capUlati. Les Ro- 
mains 9 au contraire , connaissaient depuis 
des siècles plusieurs distinctions politiques et 
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civiles',: perpétuées de père en fifs. Les 
grandes prérogatives de citoyen romain 
avaient depuis long-temps cessé ; celles' de^ 
noble étaient également devenues de peu 
d^importance ; mais l'esclavage s'était main- 
tenu à-peu-près dans son ancienne rigueur. 
" Après la conquête du pays , les Goths, par 
le partage des terres, devinrent également 
maîtres des esclaves qui se trouvaient atta- 
chés au fond de terjre échu à un chacun. Les 
différeiids qui , de ces nouveaux rapports , pou- 
vaient résulter parmi les deuic peuples , ren» 
daient essentiel de fixer par des lois l'état de 
ces serfs inconnus aux barbares. 

Théodoric conserva l'esclavage comme il 
le trouva établi. Le serf , soit homme , soit 
femme , est , suivant l'édit , un meuble qui 
peut être vendu par son maître, donné à 
d'autres , envoyé au champ pour la culture 
des terres , ou retiré de la campagne et oc- 
cupé à la ville , malgré le lieu de sa naissance 
et son état d^originarius. Les esclaves ou co- ' 
Ions (^coloni) enlevés par l'ennemi retombent 
à leur retour au pouvoir de leur ancien maître, 
s'ils n'ont été vendus légalement dans le 
commerce. Les enfans d'une esclave suivent 
toujours l'état de la mère , et leur propriété 
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est acquise à r celui auquel elle appartient. 

Quiconque tue le serf ou paysan (msticus) 
d-unautre, peut être poursuivi criminelle- 
ment par le maître du serf\ ou bien ce même 
maître pourra en redemander deux aufres 
d^une valeur égale à celle de celui quUl a 
perdu. 

Ceux qui forcei^t les gens ou les bœufs 
d^autrui à un travail quelconque , doivent 
également payer au maître un sou d^or pour 
la journée. 

L^esclave qui s^enfuit dans une église , doit^ 
après avoir, obtenu son pardon* , être rendu 
au bout d'un jour; s'il ne veut pas en sortir, 
les prêtres doivent l'y forcer, à moins qu'ils 
n'aiment mieux en rendre un autre à sa 
place. Le maître , néanmoins > a le droit de 
saisir son homme partout où il le trouve ^ 
hors l'enceinte de l'église. 

Celui qui cache sciemment chez lui l'es- 
>clave appartenant à une tierce personne , 
> doit le rendre avec son: peculiùm ^ en y ajou- 
tant trois autres hommes; il se contente de 
le rendre, s'il l'a gardé san« savoir que d'au- 
tres y eussent des droits. Celui qui garde ou 
cache un esclave ou colon fugitif qu'il con* 
nait pour tel , sera t^u de le rendre k 
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son maître avec «on peculiumj en y ajoutant^ 
un autre serf du même prix ; en cas <le réci- 
dive , il eh donnera trois. Mais Pesclave doit 
être interrogé criminellement > pour qiie Ton 
sache s'il n'a point été envojé païf fraude 
pour séduire celui qui Ta- reçu ; en ce cas 
le fisc s'en saisirait. Un esclave fugitif ne 
peut être ni vendu ni aliéné* Ceux qui y 
contre la volonté des maîtres , volent , se-* 
duisent et cachent chez eux des serfs appar« 
tenant à d'autres , doivent être traités comme 
des voleurs, mais celui qui les achète d'eux ^ 
sans être complice de leur vol, est wtempt de 
toute peine. Celui qui vend des enclaves qui 
ont l'habitude d© s'enfuir , sans en prévenir 
l'acheteur, lui rendra, si le serf vient i s'éva*- 
der , .le montant du prix> et l'indemnisera des 
effets que le fugitif pourrait avoir .emportés. 

Le maître sera tenu de répondre des actions 
de ses serfs et de les défendre, à moins qu'il 
n'aime mieux les abandonner au juge ou à la 
partie lésée. Dans le premier cas, lorsque 
l'esclave ou le colon a commis un vol à l'inscu 
de. son ipaître , ce dernier doit rendre là 
chose volée et le quadruple de sa valeur , s'il 
en est porté plainte dans l'espace d'un an ; 
il ne paiera que le prix simple ce temps ex^ 



CHAPITRE VI. 7$ 

pire ; en cas de fuite de Tesclave , il snffit de 
Pavoir abandonné au demandeur. Le maître 
est condamné à restituer la valeur des dégâts 
causés par ses^ serfs ou par ses bestiaux , ou 
à les abandonner. 

Uafiranchi accusé' de vol répond pour 
lui-même , mais s^il est redevenu la propriété 
d^un autee , ce dernier en reste chargé j car 
la peine suit la tête. 

Ceux qui prêtent de Fargent à des inten- 
dans , fermiers , serfs ou colons (jnvcuratoresj 
conductores j servi , colqni)^ sans en prévenir 
leur maître ou patron > ou contre sa volonté , 
ne peuvent réclamer que le peculium de leurs 
débiteurs , déduction faite de Tindemnité due 
au propriétaire de ces serfs ou fermiers. 

Aucun affranchi (libertus originarius) o u serf 
ne peut accuser ou dénoncer ni son patron 
ou maître, ni se^ enfans; aucun de ceux qui 
appartiennent à sa famille n^en a le. droit ; 
au contraire 9 dès le commencement du pro- 
cès^ ces délateurs sont condamnés à ^tre 
décapités , excepté seulement quand ils dé- 
noncent un crixne de lèse-majesté. 

L^ésclave d^aubrui ne peut être mis à la 
torture pour rendre im témoignage contre 
un tiçrs, si les délateurs ou accusateurs n'en 
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paient le prix au maître. Si un accusé achète 
un esclave pour le soustraire à la question et 
Tempêcher de ténioiguer contre lui , l'achat 
est nul et l'esclave rais à la torture. Il en est 
de même de celui qui vient d'être affranchi 
pour la ^même fin : nonobstant son état , il 
subit la question. 

Tous ceux qui par une astuce quelconque 
Çplagiando) se seraient emparés d'un homme 
libre-, l'auraient envoyé ailleurs, vendu ou 
gardé »chez eux comme esclave , subiront là 
peine de mort. Ceux qui simplement cachent, 
achètent ou vendent un tel homme , s'ils sont 
pauvres -ou d'une classe iiiférieure (Awwi- 
liores) f ^seront fouettés et exilés pour tou- 
jours : ceux d'un rang plus élevé (honestiores)^ 
perdront le tiers de leurs biens et seront 
exilés pour cinq ans. Celui qui garde dans 
J'esclavage un hon^me libre , prétendant en 
avoir le droit et ne pouvant pas le prouver, 
subira là peine due au c^lomiiiateur. La 
vente d'un homme ne préjudicie pas à son 
état, mais s'il est majeur et qu'il garde le 
silence vis-à-vis de celui qui l'achète , s'il 
partage enfin le prix du^vendeur, il perd sa 
liberté. Si quelqu'un qui vit libre est réclamé 
par un autre- comme lui appartenant, celui* 
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ci est tenu de le prouver; si un prétendu 
esclave réclame sa liberté , son défenseur 
reste chargé des preuves (2). 

Quant aux relations conjugales , des peines 
seront infligées à tous ceux qui contractent 
des mariages défendus par les lois : ces 
mariages seront regardés comme non-avenus 
et les enfans sont illégitimes. Une veuve né 
peut se remarier qu^après un an révolu^ à 
compter du jour de la mort de son époux ; si 
elle n^observe pas ce terme , on si elle ^ un 
commerce clandestin avec iln autre pour élu- 
der la loi , tous les deux encourent la peine 
du crime d'impureté ( stuprum ) ; cependant 
les £ls ou les parens seuls ont le droit d'en 
portet plainte • Un père ne peut être forcé à 
donner à un tiers un de ses enfans en ma- 
riage. Un fiancé qui engage sa future à pas- 
ser dans sa maison , n'est pas censé coupable 
de rapt (rû/?ft)r). Une femme mariée qui se 
rend caution pour un autre , n'est pas obligée 
de satisfaire à ses promesses. De même, elle 
ne répond pas pour son mari ; mais ses pro- 
pries biens , et tout ce qu'elle a reçu lors de 
son mariage , peuvent être réclamés par les 
créanciers de son époux. La bigamie , ainsi 
que le concubinage sont également défendus. 

6 
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La concubine , si elle est d'état libre , de- 
vient, ainsi que ses enfans , esclave de 
réponse légitime ; si elle n'est pas libre , la 
feinnïe légitime a le droit de la punir comme 
elle veut., cependant elle ne peut pas la faire 
mourir. Le mariage ne peut être rompu que 
par le divorce , qui ne saurait avoir lieu que 
lorsqu'il est prouvé que le mari a commis 
un meurtre ^ qu'il est sorcier , ou a violé les 
<îendres .des morts ; ou bien loràique la femme 
a,ura été convaincue d'adultère > ou d'avoir 
fait le métier d'entremetteuse (^ciggagula^ , 
ou de sorcière. Celui qui par des intrigues 
tache de rompre un mariage , est puni en ce 
que le sien propre est regardé comme illégi- 
time : s'il n'est pas marié , et qu'il veuille en 
contracter un , il en perd le droit à jamais ; 
mais s'il a l'intention xle ne point s^ marier , 
la moitié de ses biens échoira au fisc , et s'^il 
n'a point de fortune , il sera exilé. Les divor- 
cés n'ont le droit de contracter un nouveau 
mariage , qu'autant que les anciennes lois le 
permettent (3). 

Les enfans nés libres etvendus palrlcurpère, 
parce qu'il ne. pouvait pas les nourrir , ne 
perdent pas leur liberté. Les parens n'ont pas 
le droit de .mettre engage leurs enfans; celui 
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qur les a reçus comme tels sera exilé : cepen- 
dant on peut les louer ou les prêter pour les 
faire travailler. Le père peut refuser de dé- 
fendre son fils qui est soumis à son pouvoir, 
et Taban donner au juge , comme il ferait pour 
son esclave : mais le fils a le droit dans ce cas 
de se défendre lui-même (4). 
#Les enfans des Goths devenaient majeurs en 
portant les armes et a^rès avoir fait une 
campagne ; les Romains conservèrent leurs 
anciennes coutumes , et les rois accordaient 
des dispenses d'âge (5). 
^ Quand aux difl^érentes manières d'acquérir 
la propriété , l'édit fixe la succession d'une ma- 
nière assez vague. Quand un homme, y est-il 
dit, n'a point fait de testament^ ses biens passent 
aux agnats, aux cognats , suivant leur degré et 
leurs titres^auf le droit dès enfans et petits-en- 
fans. Quand il n'y a ni pèrènimère, ni enfans, 
ni petits-enfans, ni agnats , cognats ou époux, 
et que le défunt n'a pas fait de dispositions ^ 
le fisc saisit les biens. Quand des ecclésias- 
tiques réguliers ou séculiers meurent sans 
laisser d'héritiers ou de testament , c'est leur 
église qui leur succède ^ comme c'est la cour 
(^curia) qui dans ce cas hérite des curiales. 
Celui qui veut disposer par testament de 
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ses biens , doit le faire signer en même temps 
et en sa présence par cinq ou sept témoins 
majeurset libres. Si le testateur ne sait ou ne 
peut écrire, il doit ajouter dans ce cas un 
huitième témoin ; ceux - ci et surtout celui 
qui a composé le testament sont punis comme 
faussaires , s'ils altèrent la volonté du testa- 
teur. Les héritiers qui en ont eu connaisanc% 
ou qui ont été complices, perdent non seule- 
ment leur quote * part , mais ils sont aussi 
punis comme faussaires , de même que tous 
ceux qui ont tâché de gagnet celui qui a écrit 
l'acte. Personne ne doit chercher à faire peur 
au testateur ou aux témoins, personnenepeut 
non plus contredire le testateur, sous peine de 
perdre ce qu'on aurait gagné par là des biens 
du défunt. Celui qui espère hériter ab intestat 
et empêche le testateur de faire^sa dernière 
disposition , perd ses droits. Testamenta aile- 
gentur. H est permis auxGoths, en qualité de 
militaires, de disposer de leurs biens comme 
ils veulent et comme ils peuvent , soit che? 
eux , soit à la guerre. 

Celui qui a fait construire un bâtiment sur 
le fond d'autrui , sans savoir que ce fond 
fût la propriété d'un tiers , est dédommagé des 
frais , mais perd le droit d'j demeurer. 
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La donation d^un meuble est complète par 
la tradition ; elle peut être faite aussi par écrit 
et devant témoins. La donation dVne terre 
doit être inscrite dans les registres de la mu-? 
nicipalité , en présence de plusieurs officiers 
ou^préposés municipaux (ma^^f^^z/^, defen» 
sores , duumçiri y quinquennales ) et de trois 
curialcs ; si les employés requis pour cet objet 
ne se trouvent pas , Pacte sera inséré dans les 
registres d^une ville voisine , ou dans ceux du 
juge dans la province. La tradition , faute 
d^officiers municipaux , doit se faire en pré- 
sence de trois curiales et des voisins. 

La même chose vendue en divers temps 
et à différentes personnes appartient à celui 
à qui elle a été remise. Le vendeur, quel que 
soit son juge , doit défendre sa vente , si elle 
est attaquée devant le juge de l'acheteur. Ce 
dernier doit défendre personnellement contre 
les plaignans Pachat fait par lui. Si le vérita- 
ble propriétaire d'un lieu ou d'un bien l'achète 
d'un autre à son inscu , cette location ou cet 
achat ne lui porte pas préjudice. La vente faite 
honafide , ne peut être annullée par le ven- 
deur ; il a droit seulement au prix convenu. 

Le prêteur perd son capital s'il prend plus 
^de douze pour cent d'intérêts , ou s'il cède ses 
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droits à un plus puissant que lui pour exiger 
davantage du débiteur. Il n'est pas permis au 
créancier de prendre en ga^e oe qu'il veut , 
le juge doit y concourir. Celui qui se rend 
caution pour un autre et libère par là le gage 
donné ^u créancier^ est tenu de le rendre 
aussitôt après avoir reçu l'argent qu'il avait 
avancé. Si le créancier prend de force les 
choses qui lui ont été hypothéquées par le 
débiteur , il doit lui rendre le quadruple , si 
là plainte en est portée dans l'espace d'un an ; 
ce temps expiré il n'est plus tenu qu'à la 
restitution. La même peine a lieu si le créan- 
cier se saisit de force des fruits de la terre de 
sop débiteur. 

On acquiert la propriété d'une chose par 
une prescription de trente ans , à l'exception 
et des mineurs qui doivent jouir de quelques 
privilèges, et de ceux qui dans les cinq der- 
nières années avant le terme de la prescription 
ont porté leurs plaintes , mais dont l'affaire 
n'est pas encore jugée. Pour une fille épousée 
à la suite d'un rapt , la prescription est de 
cinq ans , au bout desquels ses enfans sont 
aussi regardés comme légitimes. Si une es- 
clave (^originaria^ a quitté la terrç de, son 
maître et qu'elle n'ait pas été réclamée pen- . 
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dant vingt ans , elle et ses enfans appartien- 
nent au nouveau seigneur qui l'a reçue. Tout 
esclave mâle ( servus , curialis , collegiatus ) 
est acquis par une prescription de trente ans , 
eût - il appartenu au fisc ou à des particu- 
liers (6). 

Quant aux délits et peines , le crime de 
lèse-majesté^st le seul qui entraîne et la mort 
et la confiscation de tous les biens. Celui qui 
excite une rébellion , soit parmi le peuple , 
soit à Parmée , ainsi que celui qui dénonce 
quelqu'un et ne peut pas prouver ce qu'il 
avance^ sera brûlé vif; les sorciers et ceux 
qui observent le culte des pajens seront punis 
de mort ; cependant quant aux premiers , 
s'ils sont nobles , la peine sera commuée en 
exil. Ceux qui détruisent un tombeau , ou 
qui commettent un meurtre subissent égale- 
ment la peine de mort ; mais celui qui*défend 
sa vie et sa propriété contre des agresseurs 
armés et en tue dans la mêlée , ne peut être 
poursuivi. Celui qui a commis un adultère 
est puni de mort , ainsi que ses complices. 

Un noble qui viole uneiille libre est obligé 
de l'épouser, et s'il a de la fortune , il doit 
lui donner en outre, en l'épousant, un cin- 
quième de son patrimoine : s'il est déjà marié 
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il est tenu de lui donner le tiers de son bien ; 
mais s^il est sans fortune , il subira la peine de 
mort. La même peine est réservée à Phomme 
non noble et sans fortune qui viole une fille 
libre. Celui qui viole une veuve perdra éga- 
lement la vie : si elle a consenti au crime, ils 
seront brûlés ; cependant la veuve , suivant 
les circonstances et son état, peut être punie 
moins sévèrement. L'esclave qui commet ce' 
crime , sera décapité. Si un homme libre , 
qui n'est nullement soumis à la cour d'une 
ville ( nuitî tamen quolibet modo obnoxius ci" 
çitati) a commerce avec une fille esclave, 
le maître de cette dernière a le droit de le 
garder en son pouvoir , et la même chose a 
lieu si le séducteur demande cette peine au 
juge ; si au contraire les deux parties ne sont pas 
d'accord sur cet expédient, celui qui a séduit 
la fille doit donner à son maître deux autres 
esclaveç du même prix , et s'il n'a pas de 
fortune , il sera sévèrement fouetté et chassé 
de la ville. Les eàfans d'une esclave , quel que 
soit le père, appartiennent au propriétaire de 
la mère ; cependant si toriginarius de l'un a 
conunerce avec Foriginaria d'un autre , deux 
des enfans appartiennent au maître du père 
et le troisième au maître de la mère. 
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Le rapt d'une femme ou d'une fille libre 
entraîne la mort; les complices et les femmes 
et filles qui l'ont favorisé subiront la même 
peine. Si les parens ou le curateur d'une 
fille mineure et enlevée ne poursuivent pas 
ce crime , ils seront exilés ; dans le cas de 
rapt, le juge doit recevoir même la dénon- 
ciation d'un esclave, et la liberté sera accor- 
dée k- ce dernier. Qui que ce soit qui enlève 
de force , et à l'aide de plusieurs autres , 
une esclave ou originaria^ subira la peine 
capitale , ainsi quie le fermier, s'il a été com- 
plice. Quand les maîtres auront été instruits 
que leurs gens voulaient commettre ce crime, 
ils perdront les biens-fonds d'où ceux-ci sont 
partis , et qui seront dévolus au fisc* 

Celui qui commet un faux , qui s'en sert 
sciemment, qui engage ou force un autre 
individu à en commettre , sera décapité. 
Ceux qui allèguent un faux , sans savoir que 
c'en, est un , sont exempts de peine. Celui 
qui falsifie , détruit ou change un testament 
ou acte quelconque , qui donne du fer , du 
cuivre on de l'argent doré pour de l'or, de 
rétain pour de l'argent , qui rogne les sous , 
sera , ainsi que s^pn complice j puni comme 
faussaire. Les receveurs des impôts {eœac'- 
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tores j discussores y susceptpres) ^ qui n'insè- 
rent pas dans la quittance les noms et l'état 
du contribuable , ni le montant de la somme 
payée , doivent rendre à celui-ci le quadruple , 
de même que ceux des officiers qui se servent 
de fausses mesures et de faux poids en rece- 
vant les impositions eu nature ; les marchands 
qui auront eu de faux poids ,ou de fausses 
mesures \ seront traités de la même manière. 
En général, celui qui, par mensonge et par 
astuce , s'empare de quelque chose , n'en 
jouira pas, et ne saurait nuire par là à autrui. 
Celui qui s'attribue une autorité dont il n'est 
pas revêtu, et qui par la terreur qu'il inspire 
se procure un obj'et quelconque , sera exilé ; 
s'il est de la basse classe du peuple , il sera 
de plus condamné au fouet. Celui qui attache 
à sa propriété les titres d'un plus puissant 
que lui pour intimider les autres , perdra son 
bien ; il sera jSuni de mort , s'il met ses titrés 
sur le bien d'autrui ^. personne que le fisc n'en 
a le droit. 

Celui qui rend un faux témoignage sera 
exilé. Ceux qui donnent de l'argent à un 
témoin pour le faire taire ou pour l'engager 
à rendre un faux témoignage, ceux qui don- 
nent de l'argent au juge pour qu'il ^ende un 
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jugement inique , ou 'qu'il n'en rende point 
du tout, perdront leurs biens, ou s'ils n'ont 
pas de fortune, ils seront punis de mort. 

Le juge qui a pris de l'argent pour pro- 
noncer la mort d'un autre , subira la peine 
capitale; le juge corrompu^ qui a prononcé 
une sentence contre l'état civil et les biens 
d'un tiers , lui rendra le quadruple ; il sera 
tenu à la même amende s'il a exigé ^^^ pro- 
i^inciaux plus qu'il ne lui était permis, et ces 
derniers ont le droit de demander, en cas 
qu'il vienne à mourir, des dédommagemens 
sur l'héritage qu'il a laissé. 

Personne ne doit s'emparer des biens d'au- 
trui : celui qui le fait par astuce , les rendra 
en payant les intérêts. Celui qui, lorsqu'il y 
avait droit, prend de force possession d'une 
chose qui est danslesmainsd'un autre, laperd 
et rend le bien , ainsi que le double des fruits 
qu'il en a tirés ; s'il se trouve qu'il n'y avait 
point de droit, il rendra non seulement la 
chose avec ses intérêts , mais il paiera en 
outre sa. valeur "au fisc. Celui qui s'empare 
du bien d'autrui à main armée et dç concert 
avec d'autres , sera puni sévèrement, suivant 
la constitution de l'empereur Valentinien> 
et les biens , même ceux qui auroïitpassé en 
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d'autres mains , seront rendus au premier 
possesseur Le maître répond des actes de 
violence de ce genre que commettraient ses 
esclaves et ceux qui sont sous ses ordres ; s^ils 
ont commis le crime de leur propre chef, ils 
seront punis de mort. Le juge qui aurait été 
complice ou qui , ayant pu empêcher ces 
actes de violence , ne l'aurait point fait , 
perdra sa place et paiera au fisc le prix du 
bien occupé. Si au contraire le condamné 
ne veut pas se soumettre à la sentence du 
juge , celui-ci en fera son rapport au roi , qui , 
par les sajones , forcera le coupable à obéir. 
Le vol sera puni suivant Pancién usage : 
les complices seront traités comme les vo- 
leurs. Les colons , ainsi que leurs maîtres, 
peuvent porter plainte pourvoi de fruits dans 
les champs > puisqu'ils y sont intéressés éga- 
lement. Celui qui gâte les moissons d'autrui 
ou renverse ses arbres, doit rendre à la partie 
lésée le quadruple du prix de ce qu^il a en- 
dommagé. Celui qui enlève des hommes à 
une église ou à un couvent sera puni de mort. 
Celui qui vole les caisses publiques est obligé 
de rendre le quadruple. Si quelque chose a 
été perdu dans un cabaret ou autre maison 
pareille, le propriétaire de celle-ci, ou ceux 
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qui j travaillent, doivent prêter serment 
qu^ils ignorent ce que l'objet est devenu : 
alors ils ne peuvent plus être forcés à la 
restitution ; si au contraire le demandeur 
affirme de la même manière que son bien 
s'y est perdu effectivement , ils son\ obligés 
de lui donner le prix de la chose perdue. 

Ceux qui enlèvent dbs bestiaux {ùbactàres, 
soUicitatoreSyfures) , soit dans les pâturages , 
soit dans Jes étables , rendront le quadruple 
et seront décapités ; si c'est un esclave qui a 
commis ce délit , le maître paiera la même 
somme, ou il livrera le coupable au juge, 
qui le fera décapiter. Cependant la peine 
capitale ne sera infligée qu'à celui qui a 
enlevé un cheval entier, deux jiimens ou 
deux bœufs , dix chèvres ou cinq porcs ; mais 
celui qui a enlevé des bêtes' au-dessous de 
ce nombre ou de cette qualité , n'est regardé 
que comme un simple voleur^ et ne sera 
tenu à rendre que le quadruple de la chose 
volée. Celui qui emmène une bête égarée 
est censé voleur, s'il ne l'expose pas le jour 
même qu'il l'a emmenée et les sept jours 
suivans , dans les endroits les plus fréquen- 
tés, ou devant la maison du juge. Si le voleur 
meurt pendant le jugement de son procès , 
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ses héritiers restent obligés au dédomma- 
gement. 

Si un esclave , soit à Finsçu de son maître , 
soit que celui-ci en ait eu connaissance, 
déplace des pierres placées comme bornes , 
des arbres ou autres nlarques servant à la 
même fin, le serf sera puni de mort, et le 
naaître, dans le dernier cas, paiera en outre 
le tiers de ses biçns au fisc. 

L'esclave , homme ou femme, Çserçus ori- 
ginariuSj ancilla originaria^ ^^^7 pour se 
VÊliger de son ennemi , incendie sa maison 
ou ses bietis j sera condamné au feu; Phomrrxe 
libre qui a commis ce crime sera condanmé 
aux dommages et intérêts; s^il n'a pas de 
fortune , il sera exilé. Si c'est par accident 
que l'esclave a incendié le bien d'autrui , le 
maître dédommagera celui qui en a souffert, 
ou abandonnera son homme à la punition 
du juge. 

Celui qui empêche l'enterrement de quel- 
qu'un, sous prétexte que le défunt est son 
débiteur, sera, s'il a du bien, ou s'il est de 
bonne famille , exilé pour cinq ans , et paiera 
le tiers de sa fortune au fisc : s'il n'a rien 
ou s'il est de basse extraction, il sera fouetté 
et exilé pour toujours. Celui qui fait enterrer 
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un cadavre dans Fenceinte de la ville de 
RomCj paiera un quart de son J)ien ; et s'il 
est l^auvre , il sera condamné au fouet et 
chassé de la ville. 

Celui qui soustrait le condamné à sa peine 
doit la subir lui-même , et être tenu au dé- 
dommagement dû par le coupable. Le juge 
qui serait complice sera condamné à une 
amende de cinq livres d'or. 

Les héritiers des condamnés leur succèdent 
dans leurs biens jusqu'au troisième degré , ce 
n'est qu'à leur défaut que le fisc fait valoir ses 
droits. Sile^ondamné est un cunatis, ses biens 
passentà ses fils; àleur défaut c'est la curài qui 
succède. Dansle cas de crime de lèse-majesté y 
tous les biens seront confisqués , quelque con- 
sidérables qu'ils soient , ou quelque soit le 
nombre et l'état deé successeurs légitimes» 

Qu'il me soit permis de faire ici une obser- 
vation > qui y je crois , ne, sera pas déplacée. 
Il n'est question dans le droit commun des 
deux peuples que de crimes qui pouvaient 
être commis par l'un et l'autre ; on y parle 
surtout des différents actes de violence. , mais 
' il n'est pas fait mention d'inceste et de crime 
.contre nature ainsi que de beaucoup d'autres , 
parce que les Goths n'en avaient point d'idée. 
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Quant aux Romains , qui étaient plus civilisés 
et plus corjTompus, les peines qui^ dans les 
constitutions des Empereurs , se trouvent 
portées contre des crimes qui ne pouvaient 
Jetre commis. que par eux, restèrent pour eux 

en pleine vigueur (7); 

Pour ce qui regarde la procédure on trouve 
les réglemens suivans : toute sentence sera 
prononcée par le juge en présence des deux 
parties ; si celles-ci , après avoir été citées trois 
fois , ne veulent pas comparaître , de quelque 
nation qu'elles soient, elles seront jugées par 
défaut. Le juge ne doit prononcer qu'après 
avoir ouï les deux parties et pris connaissance 
des pièces j l^i sentence sera notifiée parécrît. 
Le dimanche et dans lé temps de Pâques , per- 
sonne ne sera traduit devant le juge, aucune 
sentence ne sera prononcée pair lui; il suffit 
que la partie accusée promette de paraître 
devant qui de droit. Les sentences du juge 
seront exécutées par ses propres gens(o/^- 
cium , apparitores^ ; jamais il ne les fera 
exécuter par d'autres , sous peine de perdre 
sa place et d'être puni du fouet ; la partie 
contre laquelle il a procédé d^une manière 
aussi illégale gagnera de plus son procès. Les 
juifs gardentleurs anciens privilèges, de façon 



quç s'ils ont des querelles entr'eux> ils seront 
jugés selon leurs usages par les juges de leur 
nation. Si le fisc prétend avoir des droits contre 
qui que ce soit , il est tenu de se pourvoir 
devant les juges ordinaires. ' 

Ceux qui , sans un ordre exprès du juge , 
arrêtent un homme libre , le mettent en juge- 
ment, ou le tiennent en chartre privée, seront 
traités comme' ayant commis un acte de 
violence et punis de mort. Ceux qui accusent 
un autre d'un délit quelconque ne seront 
point entendus y s'ils n'affirment par écrit 
qu'ils veulent , en cas que l'accusé ne soit 
pas convaincu , subir eux-mêmes la peine 
prononcée parles lois contre le crime dénoncé 
par eux; et s'il ne sagit pas de délits. pour 
lesquels on puisse offrir caution > ou si l'ac- 
cusé ne jouit pas d'une autorité asse?z grande 
pour servir de garantie , l'accusateur et lui 
seront également gardés dans des maisons de 
détention jusqu'à la fin du procès. Personne 
ne peut accuser un autre individu au nom 
d'un tiers. L'affaire sera jugée là où le délit a 
été commis, quel que.soit l'état des personnes. 
L'accusé ne pourrai pas être traduit devant le 
juge d'une autre province, de peur que chemin 
faisant il ne s'évade. L'archidiacre doit livrer 
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m jugement ceux qui cherchent asile dans 

•ftoa égUse in causa publici debiti , et rendre 

les biens qu^ils pourraient y avoir sauvés , ou 

si le prêtre ne le veut pas , il sera obligé de 

payer lui-même ce que Pintérêt public exige* 

Ce qui a été promis en récompense de Parres- 

tation d^un voleur doit être également payé. 

En matière civile , personne , squs peine 

de perdre sa cause , ne peut céder ses droits à 

UB individu plus puissant que lui , de quelque» 

nation qull puisse être , pour que celui-ci les 

lasjse valoir en poursuivant la partie adverse 

devant le juge ; celui qui [>ar ces transactions 

est devenu demandeur paiera aufisc la moitié 

du prix de la chose pendante devant le juge. 

Un grand seigneur , soit goth , soit romain , 

ai^a le droit de se mêler du procès d^autrui ^ 

ni comn^e défenseur , ni comme suffragator. 

Celui qui est condamné à pajer ^es dettes 

doit satisfaire au jugement dans Tespace de 

deux mois à compter du jour oh la sentence 

ft été prononcée ; s^il ne Ta pas fait , le juge 

saisira ses biens en totalité ou en partie pour 

les faire vendre et en payer son créancier. Le$ 

frais du procès seront supportés par celui qui 

fiSitiS fondement légal a commencé un procès 

et fa peidu» L€& juges des provinces doivent 
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recevoir tout appel , même sUk pensent qu^il 
est absurde et inutile ; si par Fabsence du 
jug^e il ne peut être reçu , la partie qui rin- 
teijette en fera prendre acte dans les lieux 
publics. Le juge quin^a pas voulu le recevoir, 
qui a fait mettre en prison celui qui Tinter- 
jetait , quii^a battu pu lésé , doit payer une 
ame^de de dix livres d^or , et son office ou 
ses appariteurs 9 s'ils sont, coupables , une 
^omme pareille. Il u^est pas p^rmi^ d'inter- 
jeter appel du même jugQ oridi^aire une 
secoijide fois dans 1a même cause* Uafiairis 
finie par sermens sur la demande des parties , 
ou par ordre du juge , ne peut plus être re- 
prisa 9 mjème sous prétexte fie parjure (8). 

Umdxe judiciaire des B^omains ^tait celui 
qui était en usage parmi eux depuis long- 
temps. En matière civile on pouvait vuider 
Tafiaire par des arbitres , pu l'pn avait des 
juges inférieursdans chaque yilïe ; on pouvait 
interjeter appel et la cause ét^ait alor3 portée 
au juge de la province qui jugeait tous les 
cas i^ajeurs et punissait les délits ; la 
police correctionnelle était exercée par des 
officieprs municipaux. Les poths avaient , 
comme il a été remarqué plus haut , daxif 
chaque prpyiflice leur co^nte qui JAlgeait lâott 
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propres différends. Il est a présumer d'après 
les fonctions de cette charge et quelques ex- 
pressions de redit, que, lorsque le demandeur 
en matière -civile était Romain et son adver- 
saire Goth , le premier s'adressait au juge 
particulier du dernier , qui alors s'associait 
quelques jurisconsultes romains pour vider 
l'affaire ; dans le cas opposé , le Goth avait 
recours au juge romain. Il n'est pas fait men- 
tion de juges inférieurs destinés particulière- 
ment aux Goths , mais ils existaient certaine* 
ment. En matière criminelle , leur comte les 
jugeait. selon l'apparence immédiatement , si 
dans ces cas , ils n'étaient pas soumis, aux 
juges romains des provinces. Les Romains 
pouvaient; en matière civile, appeler de la 
sentence des juges dans les huit provinces de 
la basse Italie , au vicarîus Romae , ou au 
préfet de la ville , comme il a été observé plus 
haut. On pouvait en appeler de la sentence 
de ces derniers , ainsi que de tout autre juge, 
au préfet du prétoire ; on pouvait enfin 
recourir au roi dans tous les cas. Ce dernier 
• moyen était accordé également aux Goths , 
tant au civil qu'au criminel. Le roi jugeait 
'en personne , soit verbalement ,• éoit par 
écrit \ ou bien il chargeait d'autres personnes 
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de juger extraordinairement Faffaire en son 
nom , comme nous en avons beaucoup 
d'exemples ; il diminuait la peine prononcée, 
exerçait le droit de faire grâce ; mais quel- 
quefois aussi iJ prononçait en matière civile 
dans les affaires les moins importantes : il 
citait très-souvent les deux parties devant lui, 
pour qu'elles j plaidaient leur cause. 

Le5 dangers provenant d'un ordre de pro- 
cédure aussi singulier, se trouvaient cepen- 
dant diminués en partie par les soins que les 
rois mettaient à approfondir l'affaire , avant 
de la juger : plusieurs actes en font foi. La 
surveillance exercée par les rois était même 
très-salutaire, parce qu'il j avait des juges 
qui se jouaient de leurs devoirs. Enfin cet 
ordre était celui auquel les Romains étaient 
accoutumés depuis des siècles. Théodoric, 
au reste, voulait dans toute la sincérité de 
son cœur, qu'une justice exacte fat rendue 
à tous ses Siujets également; ce, qui n'était 
pas toujours arrivé sous les Empereurs.. Les 
Romains devaient être d'autant plus satis- 
faits , que le roi législateur avait tiré de pré- . 
férence le droit qui devait être commun aux , ^ 
deux peuples des usages établis chez la nation 
soumise (9), 
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CHAPITRE VII. 

De la Police j et de quelques autres branches 

d'administration. 

D N auteur contemporain de Théodoric nous 
assure qu'il régnait alors une telle sûreté en 
Italie y que chacun pouvait sans risque laisser 
son argent ou son ot dans les champs ; qu^ôn 
ne donnait point de nouvelles portes aux 
cités qui en manquaient ; que dans les villes 
on ne fermait point les portes des maisons , 
et qu'on pouvait vaquer à ses affaires sans 
rien craindre la nuit comme, le jour. 

C'est là ^ans doute le plus bel éloge de la 
police, en tant qu'elle concerne la sûreté 
publique. Cependant on ne peut pas prendre 
ces expressions à la lettre , car nous savons 
qu'il se commettait des crimes , èurtout des 
vols et deà violences sous Théodoric , comme 
dans tous les pajs et sous tous les princes. 
Mais ces expressions prouvent que la sûreté 
était grande alors , vraisemblablement même 
extraordinaire , et telle qu'on ne l'avait pas 
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connue depuis long-temps. Ce témoignage 
est d^autant plus précieux qu^il part d^un zélé 
catholique: car Fauteur^ après ce rapport^ 
fait tout de suite accoucher de quatre dra« 
gons une femmes gothe et arienne sous les 
l^ortiques du palais de Ravenne , pour mon- 
trer au lecteur chrétien et orthodoxe qudil# 
horreur il a pour ces infâmes hérétiques et 
pour leur roi (i). 

Et cette sûreté publique^ autant que nous 
pouvons le savoir, était maintenue à peu de 
frais etvsans troubler le repos des famille* 
par les milliers d'espions (agêntes m rébus ^ 
curiosi^f dont lés Empereurs s'étaient Servis. 
Dans redit de Théodoric^ il est question des 
délateurs : le roi j montre son mépris pour cet 
infâme métier. Une seule fois il recueillit 
lès dénonciations qui lui furent faites, c'est 
dans la malheureuse anaire de Boëce , et ce 
furent encore des Romains qui attirèrent la 
vengeance du roi, très*excusable alùts^ sur 
la tête de leur;5 concitoyens. S'il y avait eu 
d'autres exemples d'une police de sûreté in-* 
quiète et vexatoire , eiercée souë le prétexte 
du bien public , les ennemis du roi n'aitraient 
pas manqué de nous les transmettre : ils 
se taisent ; on peut donc ptésumer avec 
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Vraisemblance que ces exemples n^existaient 
pas. On ne trouve pas de traces d'une police 
secrète établie par Théodoric ; les anciens 
magistrats qu'il garda suffisaient , et ses Goths 
n'entendaient certainement pas ce métier. 
Cependant le roi était étranger au milieu 
d'un nouveau peuple , mais il sut le contenir 
sans espions. Nous n'avons pas même d'exem- 
ples qu'il ait eu besoin de ses militaires goths 
pour conserver l'ordre dans Tintérieur. Quoi- 
que barbare et hérétique y sa manière de 
gouverner devait lui gagner les suffrages de 
$es nouveaux sujets > incapables^ du reste , 
de lui résister. Leur$ vœux secrets pour uu 
souverain catholique et romain n'étaient pas 
à craindre , car il n'y avait pas la moindre 
vraisemblance qu'ils fussent jamais exaucés. 
Tant il est vrai que la meilleure police de 
sûreté et la moins coMeuse , c'est la haute idée 
que les Sujets ont de la force du gouvernement ^ 
et la confiance qu'inspire toujours le génie 
d'un grand homme. Et si ce lien sacré entre 
Théodoric et ses sujets catholiques fut rompu 
dans les dernières années de son règne , la 
faute ne doit pas lui en être attribuée, mais 
bien à FEmpereur qui régnait alors à Cous- 
tantinople (2)* 
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Quant à la police , considérée comme de- 
vant obvier aux accidens funestes causés 
par la nature ou les hommes, il n^en est 
presque pas fait mention. Les torrens qui 
descendent des Alpes amènent souvent dans 
le nord de Pltali^e des débordemens très-dan* 
gereux aux cultivateurs, et' demandent une 
surveillance et des soink continuels. H n^est 
pas^ parlé de ces sortes de dégâts ; ainsi Ton 
peut croire qu^on ne négligea pas les travaux 
qui étaient nécessaires pour les prévenir. Il 
était bien défendu d'obstruer les embou- 
chures des rivières, mais cet ordre n'avait 
de. rapport qu'à la navigation. Les incendies 
ne sont pas dangereux dans un pays où l'on 
ne bâtit qu'en briques et en pierres de taille. 
L'éruption du Vésuve ayant causé de temps 
en temps des dommages , le roi remit ^e 
partie des impôts aux propriétaires qui en 
avaient souJSert ; il accorda la même grâce 
ou donna d'autres secours à ceux qui avaient 
fait naufrage j ou qui venaient de faire quel<» 
ques pertes par d'autres accidens. Les assu- 
rances , remède applicable à plusieurs de ces 
désastres, n'étaient point encore connues (3). 

Le grand mal dont l'Italie avait souffert sous 
les Empereurs , c'était la disette : le pays ne 
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pouvait nourrir ses habîtans sans le secours 
d'autres provinces mieux cultivées. Sous 
Théodoric , toute crainte disparut. KItalie 
avait bien perdu ses greniers en Egypte et sut 
les autres côtes de PAfriqu'e; cependant, la 
Sicile lui restait encore , et Tltalie elle-même 
étant beaucoup mieux cultivée qu'autrefois, 
il parait qu'elle se suffisait pour l'ordinaire à 
elle-même. C'est en parlant de Pagriculture 
que nous discuterons mieux ce point essentiel. 
Mais lorsque le cultivateur avait été trompé 
dans son attente dans quelques parties du 
rojaume, le roi avait recours aux moyens 
4ont on se servait autrefois. Quelques-uns de 
ces moyens peuvent être blâmés ; par exem- 
ple , les principes d'économie politique qu'il 
adopta par rapport art commerce des grains : 
mais pour l'excuser il faut se rappeler que 
c'étaient les maximes généralement reçue! 
alors par les souterains les mieux intention- 
nés et par leurs peuples ; il faut se rappeler 
que > bien que les riches , dans les temps de 
cherté , pussent toujours nourrir leurs es- 
élaves. la classe inférieure des hommes 
libres > privée en grande partie des moyens 
de se procurer le nécessaire , réclamait des 
mesures extraordinaires^ vu le défaut d'in* 
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dastrîe de cette partie du peuple y et tu les 
grandes propriétés foncières de quelques par- 
ticuliers qui devenaient ) pour ainsi dire, les 
maîtres du prix des denrées. 

Cétait un ancien usage de tirer les' grains 
des provinces les mieux cultivées de la basse 
Italie^ pour les envoyer à Rome et en nourrir 
le peuple de cette immense cité ; il fut con- 
servé sous Théodoric ; la Calabre , la Fouille 
et la Sicile y envoyèrent régulièrement leur 
supeïflu. Ainsi que dans les temps passés, le 
roi faisait distribuer aux citoyens libres j 
pauvres et paresseux de la ci-devant capitale 
du monde , du pain et d^autres denrées de 
premières nécessité. jN^ôtts avons rapporté plus 
haut ce qu^il promit au peupie de Rome pen- 
dant le se j dur qu^ily fît. Ravenne tirait êe$ ap- 
provisionnemens surtout de la Ligurie , mais 
aussi de Plstrie et des provinces méridionales 
de la piresqu^ile. Daûs Tune et Tautre de ces 
villes il y avait des magistrats {ptaefecti an* 
nonae ) qui surveillaient le commerce des 
grains et le prix des côniestiblés en général , 
tandis que d^autres, sous des notât différens, 
exerdaieât les mêmes fonctions dans les autres 
places. Les préfets dû prétoire même fixàiëiit 
le pqx defs denrées > dans les t>rovinces 
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comme dans la résidence , suivant Pabon- 
dance des. récoltes, La même chose avait 
lieu sur toutes les grandes routes en faveur 
des voyageurs (4). 

Le roi Théodoric rie permit pas toujours la 
libre exportation des grains , soit è- l'étranger, 
soit d'une province de l'Italie à l'autre ; il 
voulait que celles qui étaient productives en 
grain fussent de préférence approvisionnées 
par leur propre récolte. Il étendit quelque- 
fois cette mesure sur d'autres denrées inoins 
nécessaires , sur le lard , par exemple. Si une 
province manquait de grains , le roi en faisait 
, acheter dans les parties de l'Italie qui en 
étaient pourvues ; il engageait ses habitans 
à partager leur superflu avec ceux qui en 
avaient be^om, ou il fournissait le nécessaire 
de ses propres magasins (5). 

Théodoric avait dans plusieurs villes des 
dépôts de ce genre , parce que les contribu- 
tions foncières étaient en partie payées en 
nature. Les greniers , destinés principale- 
ment à Tapprovisionnement de l'armée , ser- 
vaient aussi à noumr le peuple en- cas de 
disette. Théodoric , ainsi que ses premiers 
successeurs , faisaient acheter extraorditiai- 
remeixt des grains pour les y déposer^ quand 
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on avait à craindre une mauvaise récolte. II 
est hors de doute que cette prévoyance n'en- 
trainât de temps à autre, des inconvéniens 
assez graves , dont nous avons quelques 
exemples mémorables (6). Enfin, dans des 
besoins urgens , le roiThéodoric faisait aussi 
venir des blés de Pétranger : on trouve dans 
les historiens que FEspagne en fournit à 
la ville de Rome. Ses successeurs eurent 
quelquefois recours à des mesures violentes. 
Athalaric ordonna , pendant une disette , 
qu'on prît de force les grains cachés par les 
propriétaires, qu'on ne leur laissât que le 
strict nécessaire pour leur famille , et qu'on 
ne leijr donnât qu'un 'prix modiqjie en re- 
tour (7). Mais le cas de recourir à ces me- 
sures extraordinaires arrivait raremeiit, du 
moins fort rarement dans les temps qui pré- 
cédèrent la guerre contre les Grecs. 

Quant à la mendicité , elle devint plus gé- 
nérale qu'autrefois ; l'abus de la religion et la 
fausse interprétation de l'Ecriture sainte en 
étaient la cause. Les pauvres de Rome , 
hommes libres et non serfs , nourris avant 
Fintroduction du chtistiadisme par les lar- 
gesses et la corruption àes magistrats , des 
empereurs et des prétendans aux charges, ne 
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doivent pas être confondus avec les mendiais 

du moyen âge et des temps n^odernes. Leur 

nombre sous le règne des Goths ne fut pas 

aussi considérable quje d^ins la suite , lorsque 

le goût pour la vie monastique se répandit de 

plus en plus , et que Pesclavage vint peu à peu 

à être aboli ^ sans que ^industrie des basses 

classes, eût pris tout Fessor dont elle était 

susceptible. Le mal n^était ^ fond qu^à son 

commencement; mais on en connaissait aussi 

le remède ^ s^il faut appeler ainsi la manière 

la plus sure de lé perpétuer; car les aumônes 

répandues par les églises et les couvens gué- 

rissaient^t envenimaient cette plaie tour à 

tour. L^état ne cherchait pas comme de nos 

jours à remédier d'une» mani^ère direct^ à ua 

mal qu'on coïximefxqiadt iseulemçAit k sentir ; 

mais nous trouvo^s cependant un ordrç du 

roi Théodoric , par leqjuel il ^^JOTrançhit pour 

toujours \m marchand ^^ Mila^ > attachée à 

la cathédrale de c^tte ville , de tout jmpôt 

direct et indirect 9 jponr q;t^il achète ou parce 

qu'il avait acheté 4^3 vivrez po^r les paui- 

vres ; il av^t déjji .«ifijc^nchi pjureillewç^^à 

la m$me fin , un qiarchwd de Havjemnç , égaui- 

lement attaché à }» c^Hxà^Bh ^ W iniême 

ville. Les autres ginajades égU^ses J4>ui9S»ieiit 
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vr^semblablement d^avantagcs pareils. Le 
roi avait pareillement destiné trois milld 
medimnes de froment par an , pour être dis- 
tribuées aux pauvres qui se tenaient autour 
de Péglise de Saint*Pierre à Rome (8). 

, Quant à ce qui regarde le soin du gouver- 
nement pour là police de santé , il n^en est 
presque pas qiiestion. On connaît seulement 
un ordre du roi AthaJaric , par lequel il corn-* 
mande de nettoyer des aqueducs, et qui 
pourrait , ainsi que le dessèchement de quel- 
ques /naraiis du temps de Thiéodoric , avoir 
rapport à cette partie de fadministration. Ce 
demiiçr fit construire les bâtimens servant aux 
eaui: jq^îii^rales d^Albano , pour contribuer à 
en &ciliter Fusage. Voilà à-peu-près tout ce 
qui w)m a été transmis relativtepieAt aux 
soins <dfs premiers rois goths pour la santé 
de leurs peuples. Mais nous «ç deyons pas 
passer sous silence une remarqiie esseQtidle , 
c^est qu^avant le règne des Gotbs , ^t après 
ri^va^ion de Pltalie par }es Grecs et^eis Lom- 
bards , les auteur^ et les chroniques de ces 
teipps nous parlent de igr^andes épidé^iic^ qui 
mois^onn^ent les hojo;iqaies paf mUUçr^^ Spus 
le règpe de Théiflo^ic et de jse^ prém^c^ %wy 
<^9ISWS^ nous ju^eo trouvons 44.ci;!aç trii«ç» 
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quoique les iiistoriens d'alors fiassent trèi- 
exacts à noter de pareils désastres. On peut 
donc affirmer hardiment que ritdlie ne souf- 
frit pas de ces funestes épidémies sous les' 
premiers rois goths; mais il reste à savoir 
jusqu'à quel point Jeurs mesures' j contri- 
buèrent directement (9). 

Quant à Pembellissement des Villes , le roi 
Théodoric donna souvent de l'argent et des 
matériaux pour faire construire des bâtimens 
publics de toute sorte, des aqueducs, des 
cloaques , des porfs , des thermes et^ des 
murs. Il donnait annuellement vingt-cinq 
mille tuiles pour faire réparer ou reconstruire 
les ports de la ville de Rome-, surtout le 
portus LucinL H ordonna que les pierres trou- 
vées dans les champs , ainsi que celles pro- 
venant d'anciens bâtimens tombés en ruine , 
fussentportées dans les villes ^ pour y servir 
à la construction des murs ; il commanda 
également qu'on recueillît lès marbres épars 
"dans les* champs au détachés des 'bâtimens 
qu'ils avaient contribué à omér. H faisait . 
poursuivre ceux qui volaient le cuivré et le 
plomb des bâtimens de l'état / et sévissait 
contre' ôeux qui avaient détèlirné les éaulx des 
aqueducs publics à leur usa^é par-ticulièr , et 
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qui s'^étaient emparés des esclaves destinés à 
les i maintenir ^ en tbon état. . Cependant , en 
poursuivant des dessejjDis aussi louables y il 
voulut que la proptoété. privée fut respectée ; . 
de sorte qaesili^ particuliers pouvaient allé- 
guer en leur faveur une possession de trente 
ans/, ils n^étaient tenus qu^à rendre la chose 
enlevée* au public , et ils en recevaient un 
prix proportionné, à sa valeur : ceux^ au con- 
traire y qui ne pouvaient faire valoir les 
mêmes titres ^ étaient obligés de les jestituer 
^ans indemnité. LiKToi, en chargeant les ha- 
bitans d^une villes d^apporter des boî^s de cons-- 
truetion dans une autre , leur &isait rem- 
bourser L»s frais du transport ; il voulut ainsi 
qu^on transportât des picAores de taiUe de ^ 
Faenza à Raveané , sans càuaer icependAit 
de dommage à pwstmne. <, 

Théodoric étendit même ses bienfaits sur 
les provinces nôtivellemenlaoqiiîâes dans les 
Gaules , et envoja de Pargent. et des vivres 
pour faire reconstruire les Aiurs et les tours 
de la ville d^Arles. Mais il menaça aussi de 
peines sévères ceut qui avaient dissipé les 
fonds destinés à Fembellissement des villes , 
ou qui, sous ce prétexte 9 avaient levé des 
contdbutions sur.ie peuple, pouT' en appli- 

8 
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quer ensuite le; produit a leur propre usage; 
n accorda aux particuliers la: faculté de cous* 
truire de nouveaux bâtimens sur les mines^ 
• des anciens , pourvu qu^ils ne fiësent pas de 
tort au public . Un évêque ^ nommé JEmilien ^ 
avait commencé un aqueduc : Théodonc 
Fexhorta à Fachevor , et Peneouragea - par 
^exemple de Moïse qui , par des miracles, 
avait procuré de Peau 4iux Israélites : « Tu 
^> n^as pas ces pouvoirs surnaturels , ajouta- 
» t-il , mais tu peux toujours , avec des 
» pierres , parvenir à la- même fin. » Le roi 
fit même bâtir de nouvelles villes , par exem- 
ple , une dans le Trentin ; ceux qui avoisi- 
naient la nouvelle cité furent engagés par 
lui à contribuer p6ur la construction de ses 
mltrs , et il ordonna que les receveurs de 
ses domaines y concounssMïnt aussi pour^ 

leur part.' 

Un homme qui prétendait avoir le talent 
de trouver des sources étant venu d'Afrique^ 
où la disette «d^eau dans un terrain sablon- 
neux provoquait une application fréquente de 
ses prétendus talens , fut engagé au service 
du rorpour la ville de Rome, et associé laux 
autres artistes de la capitale; il' eut des ap-^ 
pointemen$"fiiiie$ \ et un mécanicien devait 
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lui indiquer les moyens de faûre monter les 
eaux qu^il aurait découvertes : car , dit le roi, 
la capitale ne- manque pas d^aqueducs , 4^ais 
bien ses environs. Ces exemples suflSsent 
pour prouver combien Pembellissement des 
villes , Pentretien de leurs édifices y et tout 
ce qui pouvait être utile au public lui tenaient 
à cœur (lo). 

Moins porté que les Empereurs pour les 
spectacles et les jeux publics des Romains , 
il ne les négligea cependant pas , connaissant 
trop bien le prix que ses nouveaux sujets y 
attachaient. Les plus graivds et les plus 
magnifiques spectacles furent toujours don- 
nés à Rome ; mais on en vit sous son règne 
de plus ou moins beaux à Ravenne et à 
Milan , ainsi que dans les autres villes , sui- 
vant qiie les facultés de leurs magistrats ou 
de leurs habitans le permettaient. Un tribun 
des plaisirs publics (^tribunus voluptatum) y 
sous W otdres d^autres magistrats d'un rang 
.p^us élevé , ou bien ceux-ci , sans intermé- 
diaire , dirigeaient et surveillaient les spec- 
tables. A Rome i le roi pajait, sinon tous les 
frais y du moins ime grande partie de ceux 
que les jeux occasionnaient; |il accorda des 
appointemens aux danseurs du pantomimes , 
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ainsi qu^à ceux qai excellaient dans la course 
des chars. Il réprimanda un jour i^n consul 
de ce qu^il pajaît mesquinement les gladiar 
tettrs qui , suivant Tusage , avaient été exposés 
pour combattre les bêtes féroces dans Tam- 
phithéâtre de Titus ; car^ tout en blâmant ce 
goût sanguinaire , il n^oisa jamais détendre 
ces cruels plaisirs. ^ 

Aitisi les trois sortes de spectacles qui 
avaient de tout temps charmé les Romains , 
la danse> la course des chars et les combats 
dé gladiateurs contre des bêtes sauvages , 
n^a valent point cessé. Théodoric, en traitant 
cette matière dans ses édits^ s^excuse de ce 
qu^il parle de choses aussi frivoles. « Cepen- 
» dant, ajoute-t-iU comme le peuple y trouve 
» tant de plaisir que son contentement et ' 
» son repos en dépendent, ces jeux publics 
» ne peuvent plus m'être indiflfërens. » Les 
danseurs et ceux qui exceHaient dans la 
course des chars continuèrent d^tre vêtus 
de différentes couleurs ; et les blancs et les 
rouges, mais surtout les bleus (veneti) et les 
verts (j?rasini) avaient leur parti parmi les 
spectateurs. Le vert devance le bleu, dit 
Gassiodore , et une partie du peuple ressent 
la plus tive douleur; le bleu gagne sur le 
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\rert , et une bien plu$ grande partie gémit 
et jette des cris. S^il se fût agi du bonheur 
ou du malheur de la patrie , les cœurs n^au* 
raient pu être plus vivement touchés. 

La licence aVfiit de tout f;emps régné daps^ 
le cirque et /au théâtre; la pourpre mèn^^ ne 
mettait pas à Tabri des ti^uéei!», lorsqqe Içf 
Empereurs osaient protéger ceux que , le 
public détestait. Un des favoris du peuple 
étant venu à mourir, un de ses plus chauds 
admirateurs se jeta dans les flammes de son 
bûcher pour ne pas^survivre à un aussi beau 
talent. 

Cette frénésie du peuple ava^t ses dangers; 
A Constantinpple , elle amepa des massacres 
terribles parn^i les fauteurs 4e Tun et de 
Fautre parti ^ et Tarène fut ro^igie ^i^ |s^|ig 
de plusieurs milliers de citoyens. De^ ^U^ 
relies .politiques , des disputes religieuses 
aigrissaient quP<^c l^^ passions et a^ii^fliènt 
la fureur des factions du cirque, et )e$ par-, 
tisans des bleus, et dii^s verts les décidaient 
en versant d#s ftpitf de çang. 

Théodoric n^était p<as hon^me a, se lai^ 
ser dominer par ces factions comme les 
faibles empereurs de Byzance : il nonrnia 
patrons des verts des sénateurs dont les 
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ancêtres avaient déjà rempli cette fonction ; 
il désigna Fendroit du tli^éâtre où les danseurs 
devaient exercer leurs talens , afin qu'ils fus- 
sent vus de tout le^ monde ; il voulut que 
C^hacun pût prendre part aux amusemens 
publics « Les applaudissémens et les huées 
ne furent point défendus, mais bien les rixes 
sanguinaires. Théodoric ménagea au public 
tinè liberté décente j mais la licence ejBFrénée 
lut contenue. On ne saurait mieux s'expri- 
mer sur un point aussi délicat que ne le fit 

îe roi en disant : Sit insultandi cortsuetudo 

» 

moderata; ut nec Iibertati pereat honesta 
licentfa , nec desit moribus disciplina. 

Cependant , quand il arrivait que le fieuple 
passait la mesure , le roi savait bientôt réta- 
blir Tordre. Des sénateurs ^axit été un jour 
grièvement insultés par le peuple qui portait 
l'autre parti, ils firent attaquer les plébéiens 
par leurs esclaves et leurs familiers,' et plu- 
sieurs restèrent, sur la place. Le roi ayant 
été informé de ces violences , condamna Içs 
uns à des amendes,; les autres à des peines 
plus graves encore^ et sut, dans la suite, 
contenir ces furieux (ii). 
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/ 

De laRéUgiùnyde V Eglise, et de leurs rapports 

wecVÉtat.^ ^ 

. • • • 

XJA différence de religion entre le souve- 
rain et ses sujets a souvent entraîné bien des 
tnaux \ même dans.les siècles les plus éclairés ; 
elle devait en causer davantage encore dans 
les temps dont nous parlons. L^étudp de Phis- 
toire et de Thomme nous a appris qu!il y a 
eu et qu^il doit j avoir dans tods lés âges des 
religions et des cultes difTérens. Quoique la 
raison et le besoin des hommes les portent 
vers des idées religieuses , ils différeront ton-: 
jours daus la isianière de se représenter \euxt 
rapports avec Di^u et dans celle de lui ren- 
dre un culte conforme à leurs opinions. Cette 
grande vérité , source de toute véritable tolé- 
rance y était alors inconnue j et n^est de nos 
jours observée d^ns le fait que par un petit 
nombre d^hommes. 
, Avant le christianisme , chaque peuple 
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avait sa religion particulière > comme il avait 
Son idiome et ses institutions politiques, qui 
le séparaient, des autres nations. Mais chez 
un seul et :même peuple, îl n^existait qu'une 
seule et même religion , ou plutôt un seul et 
même culte;, qui ^ ajant pris naissapce avec 
TEtat, ne faisait qu^on tQl^t avec ce même 
Etat. Cette religion nationale ne consistait 
qu'en certains rites auxquels tous devaient^e 
soumettre, quelcpie différentes' que fussent 
les manières d'envisager les rapports entre 
l'homme et l'Etre Suprême. Le polythéisme 
avait cet avaintage , que le peuple victôifieux 
tolérait quelquefois le culte particulier des 
Dieux du peuple vaincu , pourvu que çclûi^ 
ci rendît dès honneurs publics aux Dieux des 
vainqueurs?. Il pouvait y avoir un eultç na^ 
tional et d^ cultes particulieirs , et le phi*- 
liosophe , pourvu qu'il se soumît aux pra- 
tiques extériemîes cbmmasidèe^ par l'État^ 
conservait la pleine jouissanbe de sa liberté 
«n matière de religion. Les Chrétiens et les 
Juifs ne lurent poursuivis par les Romains, 
que parce qu'ils étaient a^ccusés de^ne pas 
Vouloir se soumettre au culte reçu par l'État. 
Ce n'est pas comme hérétiques , mais côfjftime 
rebelles qu'ils furent persécutée. Les Romains 
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aurai eat.peuf-être toléré les rifes particuliers 
du Dieu de Moïse et du Christ ^ si tes Juifs 
et les Chrétiens s'étaient soumis au culte 
prescrit par l'Etat dont .ils étaient les su- 
jets. C'est , ce que les sectateurs de Moïse et 
les adoralteurs de Jésus^Christ ne pouvaient 
faire , ptiisqu\tn point essentiel de leur reli- 
gion était de n'admettre qu'un seul Dieu et 
son , culte. Les Chrétiens furent donc perse-- 
eûtes : niaiè lorsque , favorisés p£vr les circons- 
tances j ils «devinrent les maîtres, ils persécu- 
tèreut à leur tour , et les temples des autres 
dieu:^ furisut démolis. Les Chrétiens ne s'en 
tinrei:itpa»là : l'essence de la'nouvelle reli- 
gion ne Consistait pas dans à.ç^% formes exté-^ 
rieures. ;- la foi , la conviction du cœur étaient 
regardées comme les devoirs essentiels. Or, 
les différentes manières d'expliquer les npijs- 
tères du christianisme firent naître parmi les. 
Chrétiens mêmes des hérésies et des schismes 
qui causèrent une foule de maux^ produi- 
sirent des haines implacables , et coûtèrent 
la vie à dçs millions d'hommes. Les Goths, 
avant IfiUir invasion en Italie, étaient déjà 
chrétiens V ainsi quela plupart des peuplades 
sorties'de la 'Germanie ou du nord de l'Eu- 
rope , qui avaient fait quelque séjour dans 
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TËmpire grec , ils avaient été instruits dan^ 
les principes professés par les missionnaires 
qui leur avaient été envoyés / surtout par 
Tempereur Valens. En 325 ces principes 
avaient été condamnés par le concile de 
Nicée y dont les Romains dltalie adoptèrent 
les décrets. Les Goths> fidèles à la doc-» 
trîne qu^ils avaient reçue de leurs premiers 
maîtres , ne se soumirent pas à la réfonne. 
Les deux partis crojaient égalennênt en 
Jésus-Christ ; mais ils différaient dans là 
manière dVxpliquer sa nature. Al'ius ne 
voyait en lui qu^un homme dîgiïe de la plus 
profonde vénéràtidn (*) , et les <îèths avaient 
adopté cette ojpinion ; ils passaient doâc poiu 
ariens^ pendant qtf e les catholiques admet* 
taient la nature divine du Saufveur , et se 
trouvaient , diaprés la décision du concile ^ 
être les vrais croyans. Les Goths en général , 
à Texeeption de quelques-uns de leilrs évé* 

/ 

(*) Vsttïteut à lans doute voulu dire qu'Ârius recon- 
naî^toit datis le ianâaievtt an ehristiaûisme le plus sublime 
des êtres créés uni à l'homiaé Jésus. II ne refusait pas 
d'aillears de lui rendre un eàlte d'adoration , etraria- 
nîsme ne doit pas être conféndu aveTc la dottriae dt» 
Sociniens. {Nùie de IWditcur. ) 
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ques , ignoraient sans doute les distinctions 
scolâstiqttes et les subtilités de pure spécula^- 
tion qui les séparaient des orthodoxes ; mais 
ils savaient cependant qu'ils différaient ou 
qu'ils devaieut différer d'opinion; et s'ils 
l'avaient vaulu ignorer , lés persécutions d!és 
orthodoxes , l'excommunication que ceux-ci 
lançaient contre eux, leur eussent rappelé 
du reste la différence. *•' 

Après l'arrivée des Goths en Italie, ce 
schisme continua d'exister, et finit par miner 
les fondemens de leur puissance et de leur 
domination. • 

On ne sait pas quel était l'état de -l'église 
des Goths ariens en Italie ; à peine est-il 
question de leurs évêques ou prêtres. Mais 
ce silepce surprenant prouve asseiz qu'ils se 
tenaient tranquîlles.Forts de la puissance de 
leurs rois, ils ne tourmentaient pas les Ro- 
mains professant le catholicisme. Tbéodoric , 
de son cété, n'avait p^ envie de convertir 
ses nouveaux sujets; .on rac>)nte même de, 
lui qu'il fit décapiter un catholique qui , 
pour lui. plaire et. faire fortune, s'était fait 
ariep (i). Il respectait le pape ^ les évêques, 
le clergé catholique , et il leur montrait de la 
confiance ^n se servant d'eux dans les affaires 
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4e rintérieur, ainsi que dans ses négociations 
^vec les puissances étrangères. C'est dé cette 
inanière que St. Ëpiphane, ce respectable 
évêque de Pavie , fut envoj^é par Théodoric 
^u roi des Bourguignons , et que des* papes 
furent' chargés par lui et ses successeurs de 
missions à Gdnstantinople. Le monarque 
recevait favorablement les dignes pasteurs 
qui venaient plaider la cause de leurs parois* 
siens, quand ceux-ci avaient à se plaindre 
des prévarications des officiers civils ou de 
Fén'ormité des impôts , et il faisait droit à 
leurs plaintes. Théodoric et ses successeurs 
transmirent souvent des secours , par l'in- 
termédiaire des évêqûes , à ceux qui avaient 
souffert par quelque calamité publique. Us 
les chargeaient de distribuer du pain ^ aux 
pauvres dans les temps de disette. La basi- 
lique de St-rPierre , à Rome , n'eut qu'à se 
louer des bienfaits de Théodoric : il employa 
mille quarante livres 4'^^g®^* ^ revêtir une 
poutre de cette église>, et il lui fit l'offrande 
de deux candélabres du même métal du poids 
de soixante et dix livres. Césair^ , évêque 
d'Arles , reçut de lui :en présent trpi$ cents 
pièces d'or et une patène d'argent de soixante 
livres pesant. Théodoric et ses successeur» 
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se recommandaient aux prières des évèques 
' catholiques. Mais ce qui est {>lu$ remarquable, 
c^estqu^ils ne persécutaient pas ceux qui quit- 
taient la doctrine d^Arius pour embrasser le 
catholicisme ; la mère de Théodoric était 
elle-même catholique : quelques personnes 
marquantes changèrent de religion > et les 
xoisne leur ôtèrent pas leurs bonnes grâceà(2). 
On serait presque tenté de croire qu^une 
sorte d^indifFérence philosophique , jointe au 
désir de gagner le cœur de leurs nouveaux 
sujets, fut la cause de cette tolérance ex*, 
trême chez les rois goths ; mais on renonce à 
cette idée en voyant que les rois barbares 
agissaient presque tous de même ^ k Pexcep- 
tion seulement des Vandales en Afrique. Il 
paraît , en général , que les rois ariens , ainsi 
que leurs prêtres, qui étaient moins instruits 
que ceux des catholiques , suivaient machi- 
nalement les rites une fois adoptés et pro- 
fessaient les dogmes reçus , sans le^ soumettra 
au raisonnement; car sans doute il fallait déjà 
un certain degré de connaissance et un esprit 
assez cultivé pour peser les différentes opi- 
nions sur les mystères du christianisme. Il 
est vraisemblable ensuite que les prêtres 
ariens avaient moins d^influénçe sur leurs 
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rois j qu'ails en dépendaient plus que le clergé 
catht)lique ne dépendait de ses "princes. 
Quoi qu^il en soit , il est certain que les 
peuples barbâtes et ariens passaient avec 
. facilité à la croyance orthodoxe , quand leurs 
rois les y engageaient y. sans que ce change- 
ment causât de violentes secoussçs parmi eux. 
Mais pourquoi Théodoric , qi^i avait sûre- 
n^ent bien l'esprit de sentir que cette diffé- 
rence de religion lui aliénait les cœurs de 
ises sujets romains^ pourquoi ne se fit-il pas 
^ catholique ? Son exemple aurait bientôt en- 
traîné les siens , il n'aurait pas eu besoin de 
.violence, et Pavantage qu'il pouvait en re- 
tirer aurait immanquablement été très-con- 
sidérable. Il en avait un exemple tout récent 
dans Glovis , qui de païen se fit catholique et 
s'attacha par ce moyen ses nouveaux sujets. 
.Théodoric en agit différemment : il est donc 
à croire qu'il eut ses raisons pour ne pas 
prendre le même parti. L'aversion qu'un chan- 
gement pareil inspire toujours au parti qu'on 
quitte, et la méfiance dont né peut se dé- 
fendre celui dont on adopte la religion , 
purent détourner Théodoric d'une pareille 
idée. D'ailleurs, rien ne paraissait l'y obliger. 
Pendant la plus grande partie <ie son règne , 
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le trône d'Orient fût ;occupé par Anastase , 
qui, entaché lui-même d'hérésie et excon^-» 
munie par le pape , ne pouvait lui être 
préféré par les Romains. Quant. à Clovis, 
Théodoric s'était mesuré avec lui , et la mort 
du roi des Francs fit disparaître tojut danger 
de ce côté« Cependant^ en portant ses vues 
plus loin et en y mettant l'adresse nécessaire 
pour ne pas s'aliéner les Goths^ Théodoric 
aurait dû faire ce dernier pas^ et mal lui en 
prit, ainsi qu'à ses successeurs , de ne l'avoir 
pas fait. 

Justin , qui succéda à Anastase , était or- 
thodoxe catholique et plus à Craindre depuis 
l'an 525 , où il publia un édit très- sévère 
contre les hérétiques , quoiqu'il parût vouloir 
traiter avec ménagêmeioit les Goths qui étaient 
restés à son service, et qui n'avaient pas 
accompagné Théodoric lors de son invasion 
en Italie. Les Ariens, dans l'empire d'Orient, 
furent privés de leurs églises ; ils perdirent 
les places qu^ils avaient obtenues dans l'£tat, 
et une grande partie d'entr'eux furent forcés 
par ces mesures d'embrasser la crojance^or- 
thodoxe. La correspondance qui eut lieu 
pendant ce temps entre l'Empereur et le 
Pape, prouve asseiz clairement la jbie que 
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causèrent aux catholiques d^Italie les me* 
stires prises par Justin ^ et rimportance que 
ce dernier mettait à gagner les habitans de la 
presqu'île. Thëodoric ^ chef pour ainsi dire 
de Péglise arienne y se voyait obligé de dé- 
fendre la cause des persécutés ^ dlautant plus 
que les Romains en Italie étaient toujours 
portés pour les Empereurs , particulièrement 
pour celui qui donnait des preuves non équi- 
voques de son orthodoxie. Tbéodoric envoya 
le pape Jean avec plusieurs évêques et séna- 
teurs à Gonstantinople , croyant obtenir ai- 
sément , par l'entremise d'un tel plénipoten- 
tiaire , la restitution des églises ariennes; Le 
Pape se trouvait dans ime position assez sin- 
gulière ; il était obligé de plaider la cause de 
ceux qu'il excommuniait. Les auteurs zélés 
catholiques prétendent même que Jean dit 
au roi qu'il ne pouvait se charger de cette 
mission , et qu'il consacra à Gonstantinople 
autant d'églises ci-devant ariennes qu'il lui 
fut possible. Cependant il est peu probable 
qu'il ait poussé l'audace aussi loin ; car le roi , 
qui l'avait menacé d'user de représailles en 
Italie contre les catholiques , aurait su , en 
réalisant ses menaces ^ le contraindre à parler 
et à agir différemment. Au surplus ,cp pon- 
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tife s^acquitta d'assez mauvaise gtace de sa 
mission ; content des respects que l'Empe- 
reur, sa çour et les habitans de Constantinople 
lui témoignèrent , il n'obtint ou ne voulut 
obtenir qu'une partie de ce qu'il devait de- 
mander. L'Empereur fit rouvrir quelques 
églises ariennes j mais les catholiques gar- 
dèrent lee autres : aussi le pape , de retour à 
Raventiê , fut mis en prison , où il moutut 
peu de téitips après. 

Pendant que téiït cèéi se passait dans l'O- 
rient , des sénateurs , entre autres le célèbre 
Boëce , fureût dénoncés à Théodoric comme 
coupables de conspiration et côiHme prévenus 
coupables d'entretenir des ititelligences avec 
Justin ; ils furent mis à mort et le roi fit dés- 
armer Icfs Romains. C'est \k ce que les écri- 
vains catholiques appellent la persécution de 
la religioû pàtThéodone : ils prétendent qu'il 
avait le projet de priver les orthodqxes de 
toutes leurs églises ; joiais, ce qui est positif, 
c'est qu'il me fit rieiï de semblable , et que la 
mort des sénateurs ne ttit pas la suite d'utoe 
perséeistie^r pour cause de reKgi-on , mais^btén 
la punition d'uiâé eoBSpirâtioh' contre l'état , 
vraie ou swppô8é,tSj.D'aîïleuîrs, iThéodoric mou- 
rut quelques mois après le pape Jean , et il 

9 
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ne fut pas question de persécuter les catho- 
liques. Ses successeui;; , plus dépendans des 
Empereurs, n'osèrent en former le projet : dans 
le commencement même , après que la guerre 
eut éclaté entre les Grecs et les Goths • au- 
cune persécution n'eut lieu. Les rois , même 
dans ces momens de troubles , n'ont pas cessé 
de respecter l'église catholique , son clergé et 
ses saints : conduite très - louable sans doute 
dans une guerre où il s'agissait tout autant 
d'opinions religieuses que de principes poli- 
tiques. 

Quant aux évêques de Rome ou aux ^apes , 
dénomination qi^î commença à leur être plus 
particulièrement donnée , ils préludaient 
déjà au vaste projet de se faire chefs de toutes 
les églises chrétiennes ; ne se contentant plus 
d'avoir le premier rang parmi les évêques , 
ils ambitionnaient aussi la juridiction souve- 
raine et la suprématie en matière de religion. 
Il est vrai que hors de l'Italie on reconnut 
assez rarement ces prétentions ; mais ils su- 
rent, avec beaucoup d'adresse et une consé- 
quence admirable , tirer parti des circons- 
tances pour atteindre à leur but. Quelque 
grandes cependant que fussent leurs préten- 
tionsr (prétentions qui s'étendaient sur toute 
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rÉglise) , leur pouvoir fut en Italie constam* 
ment restreint dans de certaines bornes par 
les rois goths , qui , sentant la nécessité de 
limiter Pinfluence des papes, surent fort bien , 
suivant les conjonctures , revendiquer les 
droits attachés à la couronne. Au reste , les 
écrivains amis des papes et ceux, du parti 
opposé racontent les faits d^une manière si 
différente , qu^il est plus sûr de ne laisser 
parler que ces faits mêmes. 

Symnaaque n'avait été élu pape que par un 
parti (*) : le jour même de son élection Fautre 
parti nomma Tarchi-prêtre Laurent ; il en ré- 
sulta un schisme. Le parti de Laurent com- 
mit des horreurs : des religieuses furent arra* 
chées de leurâ couvens et fouettées dans les 
rues. Sjmmaque fiit assailli d'une grêle de 
pierres : une guerre civile éclata, et le sang 
coula à grands flots à Rome , où les deux 
papes résidèrent quelques années ensemble 
et en vinrent souvent aux mains.. Les deux 
partis s'adressèrent à Théodoric, qui ordonna 
que celui qui avait eu la majorité des suffirages 



{^) Il fut sacr^ le 21 novembre 498^ et mourut le 19 
juillet 5 14 • 
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et qui avait été sacré le premier fût reconnu 
évèque de Rome ; et il cita les deux papes à 
sa cour. Symmaque fut maintenu ; mais Tau- 
tre parti recommença la querelle , et les pro- 
tecteurs de Laurent , les sénateurs Festuç et 
Probinus , demandèrent au roi un évêque 
tisiteur , pour mettre fin au schisme. Théo- 
doric envoya pour cet objet à Rome Pierre , 
évêque d'Altino , qui favorisa le parti de Lau- 
rent. Le sénat, le clergé, le pape Sjmmaque 
démandèrent alors au roi de convoquer un 
concile ; il se prêta encore à leurs vœux. Plu- 
sieurs conciles furent tenus. Symmaque fut 
afiêrmi sur It trêne pontifical ; Laurent et 
Pierre fufent excommuniés , Tun pouf avoir 
voulu monjter sur le saint siège , Tautre pour 
s'^être érigé en juge d'un p^pe; enfin la mort 
de Laiirênt termina la querelle. On voit par 
plusieurs lettres deThéodoric, adressées alors 
aulK évêques rajssemblés à Rome pour la déci- 
sion de ee^tte affaire > que rien ne lui tenait 
tant à cœur que le rétablissement de Tordre 
dans, la capitale. Dé quelque manière que 
les évêques s'y prennent, qu'ils jugent , qu'ils 
réconcilient les deux parties, qu'ils donnent la 
préférence à l'un des papes , et qu'ils chassent 
l'autre , tout lui paraît indifférent , pourvu 
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que le trouble finisse. Cependant il ajouté . 
qu'il aurait bien pu^décider lui-même le dif- 
férend, mais que , par complaisance pour les 
évêques , il n'avait pas voulu interposer son 
autorité. Ce fut un des bbnciles qui dassa Tor* 
donnance de Basile , préfet du prétoire sQué 
Odoacre , ordonnance en vertu de laquelle 
il avait été défendu de sacrer le pape saàs 
avoir pris l'avis du roi et de son préfet du pré- 
toire ; or, comme ces décrets du concile ne 
pouvaient être arrêtés ou publiés sans le con- 
sentement de Théodoric j c'est une nouvelle 
et bien forte preuve de la latitude qu'illaissait 
ordinairement au choix des Romains (3). 

Cependant le rgi n'ignorait pas qu'il étaif 
le maître ; et si la prudence lui conseilla alors 
d'user des voies de la douceur, il savait pçeïi* 
dre un autre ton et d'autres mesures lorsque 
les circonstances Fexigeaient. Symtii^tqua 
avait été mal avec l'empereur Anastase^ j cela 
ne pouvait que plaire à Théodoric: mai^ squ^ 
les papes suivans, Hormisdas (*) et Jean (**), 
qui avaient été élus librement, eX saiis qu'on 



(*) Depuis 5i 4 jusqu'en 525. 
('*'*) Depuis SaS jusqu'en 526i 
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sache même qu'on ait obtenu rappïobation da 
roi , les persécutions des Ariens commencè- 
rent dans FOrîent ; et le roi, devenu plus at- 
tentif à la conduite des papes , et mécontent 
de celle de Jean , cHangea de mesures après 
la mort de ce dernier. Il nomma ou désigna 
Félix (*) pour succéder à ce pape , et le 
clergé , le sénat , lé peuple de Rome , n'eu- 
rent pas autre chose à faire que de se soumet- 
tre à la volonté du roi , et d'élire aussi Félix 
pour contrebalancer un peu l'effet de cette 
dangereuse nouveauté (4). 

Le père Pagi et d'autres qui l'ont copié pré- 
tendent que ce procédé de Théodoric fut 
l'origine des prétentions que les Empereurs 
firent valoir dans la suite , en demandant que 
l'élection du pape fût toujours soumise à leur 
confirmation ; mais cela ne paraît nullement 
prouvé. Il est au contraire très - certain que 
les Empereurs précédens s'étaient aussi mê- 
lés du choix des papes ; d'ailleurs ce que 
Théodoric fit ne peut, être envisagé que 
comme un coup d^autorité dicté par les cir- 
constances difficiles où il se trouvait, et qui 



(* ) Depuis 526 jusqu'en 629 ou 55o. 
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ne tiraitpointà conséquence. Les successeurs 
de Théodoric suivirent la même marche ; iU 
abandonnaient le choix d^hi pape au clergé , 
au sénat , au peuple de Rome , ou ils en dé- 
signaient eux-mêmes un, suivant lés circons- 
tances. A Félection de Boniface (*) , on eut 
de nouveau à déplorer un schisme ; Itnais la 
mort subite de Panti - pape Dioscore en fit 
cesser les suites fâcheuses* Boniface eut re- 
cours à un nouveau mojen pour prévenir les 
schismes et empêcher quelesrois ne désignas-» 
sent les papes ({u'on devait élire ; il nomma 
lui-même de son vivant un successeur dans la 
personne de Vigile. Cette nouveauté fut dés- 
apprpuvée par le clergé ainsi que par la coiir ,' 
et le pape se vit obligé de révoquer sa nomir 
nation. Au reste, il n'est pas dit que les élec- 
tions de Boniface , de Jean Mercure (**) et 
d'Agapet (***) , successeurs de Félix , aient 
été confirmée^ par les rois d'alors , quoiqu'il 
soit probable qu'on ait demandé leur agré- 
ment , sans se gênqr d'ailleurs pour le choix. 



(*) Ela€n55o, tnort en 532. 
(**) Mort en 555. 
( *** ) Mort en 556. 
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Agapet fut envoyé parThéodat en ambassade 
4 Constantinople pour lui gagner les bonnes 
grâces de Pempeffur Justinien ; m^is il ne 
réussit pas. L^^ guerre ayant alors éclaté entre 
les Grecs et les Goths , Théodat , nfie^urant 
toute Finfluence du pape dans cette ^itiiation^ 
Boipma, après la niprt d^ Agapet, Silvère au 
saint siège y et le clergé le reçut ^e se3 ni^ins. 
Mais oe pape fut dçposé ensuite , et probable- 
ment mis à mort parles ordres de Bélisaire, ou 
par des assassin^ que la femme de ce général 
^viiit soudoyés, fit ee naème Vigile, rejeté du 
temps de Bonifiicej réussit à se procurer j par 
ses intrigues à CeBstantinople,rappi|ideThéo« 
4ora, épouse dé Justinieii, qui était toute 
puiss^qte sur V^^prit de PEmpereur, et c|ui fit 
nommer Vigile à la place d' Agapet. Depuis 
ee temp^ les papes , ains^i qu^en général les 
Romains, devinrent le jouet deç intrigues de 
la cour de Consit^ntiriople. 

Diaprés cet aperçu, il semble que le« rois 
gpths ne suivaient pg^s une marche iinifQç^ne , 
par rapport aux élections des papes. Il est 
constant toutefois qu'ils laissaient ordinaire- 
ment ce choix libre au clergé , au sénat et au 
peuple de Rome ; seulement dans des cas 
extraordinaires ils les désignaient : quand il 
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survenait un schisme , ils décidaient eux- 
mêmes ou faisaient décider la question par 
des concile^ convoqués par eux ; et quoique 
nous n^ajops point d^exemple que les évêques 
de Rome ^ent été confirmés par les rpisj il 
est à présumer qu^on demandait Tagrément 
du prince ôprès^Féleçtiou, 

Athalaric> de concçrt ^vec le sénat, qui, 
à cette occasion , publia un sénatus-consulte , 
défeqdit la simonie , qui ne souillait que trop 
souvent l'élection des p^pes et des évêques , 
et qui s'était accrue à tel point, que des 
prêtres avaient enga,gé Içs vases sacrés pour 
augmenter leurs moyens de corrompre les 
électeurs. A cette occasion, le roi fixa les 
droits à payer , lorsque , pour l'électian 
douteuse d'un pape ou d'un évêque, on avait 
recours à lui. Il parait (Jonc certain que, dans . 
ces' ca3, on s'adressait ordinairement aux rois, 
et qu'ils intervenaient dans les élections liti- 
gieuses par im acte décisif de leur auto- 
rité (5), 

Quant aux conciles qui furent tenus, en 
Italie , il est cl^ir que quelques-uns d\i moins 
furent convoqués par ordre des rois , tan4i^ 
que d'autres le furent par les papes avec 
l'agrément des souve^rains. Dans l'un de ces 
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conciles, les évêques déclarèrent expressé- 
ment qu'ils n'osaient porter un décret sans 
avoir pris l'avis du roi. Il est certain que 
l'Eglise avait toujours besoin du bras séculier 
pour faire exécuter les décisions des conciles, 
lorsque les peines ecclésiastiques n'étaient 
pas suffisantes ; ainsi , ou ies rois avaient le 
droit de convoquer ces assemblées, ou sanc- 
tionnaient du moins leurs décrets. Aussi trou- 
ve-t-on des officiers ou commissaires du roi 
présens^ sinon à tous les conciles, du moins à 
quelques-uns. C'est ainsi que deux maires du 
palais du roi Théodoric furent envoyés à 
Rome quand le schisme entre Sjmtnaque 
et Laurent éclata , et assistèrent aux conciles 
convoqués à cette époque (6). 

Le clergé n'était pas tout-à-fait exempt de 
la juridiction ordinaire ; cependant il jouis- 
sait de quelques privilèges , à - peu - près 
comme sous les derniers Césars. Les difté- 
remls entre ecclésiastiques portés à la con- 
naissance des rois étaient jugés par eiix ou 
renvoyés , surtout pour la détermination des 
peines à infliger aux évêques ou métropoli- 
tains. C'est ainsi que le roi Théodoric jugea 
la dispute entre les prêtres de Turin ou 
d'Aosta et leur évêque. Ayant reconnu qu'ils 
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Pavaient accusé de crimçs injustement , il 
renvoya les calomniateurs à Eustorgius , aT- 
chevêque de Milan ^ pour qu'il les punît (7). 

Quant aux différends entre les laïques et 
les ecclésiastiques^ on suivait à-peu-près la 
même marche. Les gens d'un évêque (subditi, 
hommes episcopi seu ecciÊticé) jayant réduit 
des hommes libres en servitude, sous pré- 
texte qu'ils appartenaient à leur maître , 
Theodoric ordonna de remettre ces hommes 
en liberté ; d'autres personnes qui relevaient 
de certains évêchés s'étant emparées de quel- 
ques biens-fonds, le roi ordonna aux érêques 
de les restituer, ou bien, s'ils croyaient que 
leurs gens y eussent quelque droit , d'ien- 
voyer une personne instruite à la cour pour 
les défendre , parce qu'il serait honteux pour 
le clergé d'être condamné par les juges et 
d'être confondu devant eux par leurs adver- 
saires. 

Lorsque les gens de l'évêque Aurigenés 
enlevèrent la femme de Julien et ses effets, 
l'évêque reçut du roi l'ordre de les rendre , et 
Theodoric voulut, si la chose était telle qu'on 
la lui avait exposée , que les criminels fussent 
punis sévèrement. Il conàmanda à l'évêque 
Pierre de fendre à Germain les biens qu'il 
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lui avait pris : en cas de refus , il lui enjoignait 
de comparaître à sa cour. Il chargea un 
laïque , le comte et sénateur Anne , d'exami- 
ner et de rechercher un crime qui lui avait 
été dénoncé., et dont Fauteur était un prêtre 
nomroé Laurent. Cet homme avait fouillé les 
tombeaux pour y Ulercher des trésors. Le roi 
voulut qu'on lui ôtât ce qu'il avait trouvé ; 
mais il consentit que, pour l'honneui* du sacer- 
doce, on ne le punît pas: il l'abandonna à la 
punition de Dieu et d^ son évêque (8). 

On voit par ces exemples que Théodoric 
voulait que le clergé catholique fût soumis à 
sa juridjetion ^upjrêia^i soit en matière ci^ 
vile , soit en matière criminelle. Mais on peut 
remarquer aussi que , dans l'un comme dans 
l'autre cas , le roi , en conservant ses droits et 
ceux de ses juges, s'en remettait, daUjS la 
lègle , a^ux évêques , pour la détermination 
des peines à infliger aux ecclésiastiques, et 
qu,'il évoqua, souvent à sa cour les .aâaires 
litigiepses entre le clergé et le;; laïques , ainsi 
q^'il avait coutume de f^ire po-ijir tous les 
autres procès. Nous^vgns un àéçTCt mémo- 
rable i^endu par son successeur, qui statue 
que quiconque aura à se plaindre d'un ecclé- 
siastique romain ait à s'adresser au pape , 
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afin que le clergé ne soit pas déshonoré par 
des procès devant les tribunaux ordinaires. 
Le pape^ d'après ses saintes vues, ajoute le 
roi, jugera FafFaire, ou bien il tâchera de 
réconcilier les deux parties : si Taccusé ne 
veut pas se soumettre à ki juridiction du 
pape , ou si le dernier ne veut pas prononcer, 
ce qui, dit le roi, n'est pas à présumer^ 
alors Palïaire. sera portée devant les tribunaux 
séculiers ; mais si, au contraire, le demandeur 
récuse le pape , il sera obligé de payer dix 
livres d'or aux pauvres et perdra en outre son 
procès (9). Le privilège, sans doute était con- 
sidérable , mais il n'est accordé qu'au clergé 
de la ville de Rome; et, dans le fond, le 
pape ne se trouvait chargé d'atittes fonctions 
que de celles d'un arbitre. Sans doute le 
demaiMieur avait toujours la resîsoufce de 
soutenir que le pape n'avait pas voulu juger, 
ou qu'il avait mal jugé, et alors le recours au 
j uge séculier ou au roi lui restait ouvert. Le 
droit d'arbitrage des évêques , en cas de 
dissention entre laïques et ecclésiastiques , 
était depuis long-temps en usage, et prove- 
nait des premiers temps du christianisme , où 
les évêques exerçaient ce droit sur tous les 
chrétiens , pour leur éviter la nécessité de 
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plaider devant les juges païens. Le clergé 
était bien éloigné de former Pétrange pré- 
tention de n'être pas soumis aux juges sécu- 
liers , prétention qu'il ne songea à faire 
valoir que long-temps après : même le droit 
d'asile dans les églises était, comme nous 
avons vu plus haut, renfermé dans des bornes 
très-étroitesJ 

Quant à Timmunité des impôts et des 
charges publiques, le clergé et les biens de 
l'Eglise étaient généralement dans la position 
où les avaieiit placés les relations établies du 
temps des derniers Empereurs. Les ecclésias- 
tiques, ainsi que quelques laïques, étaient 
personnellement exempts d'emplois vils ou 
dégradants ( munera sordida ) , incompati- 
bles avec la dignité de leurs fonctions; mais 
ils étaient obligés^ si ces charges étaient 
attachées à leur^ biens-fonds, de les aliéner 
ou de se faire remplacer. Les biens de l'Église 
étaient exempts de ces mêmes charges et de 
quelques autres dites extraordinaires , par 
exemple, de loger les gens de guerre; du 
restfe, les clercs restaient, pour leur personne, 
pour leur propriété privée^ ainsi que pour 
les biens de l'Église , soumis à tous autres 
impôts. Si par une grâce spéciale les rois 
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accordaient quelques immunités particu- 
lières à une église, c^était une exception à 
la règle , et il était défendu expressément par 
Théodoric d'étendre de pareils privilèges sur 
d'autres biens acquis postérieurement par la 
même église. Nous lisons qu'il affranchit un 
prêtre de l'impôt; mais ce n'était encore 
qu'une exception spéciale , comme on en 
trouve dans tous les temps. Le même roi 
ordonne expressément d'engager ou de for- 
cer les prêtres au paiement des contributions 
arriérées. Dans le fait, les prêtres n'avaient 
pas encore eu la singulière idée de prétendre, 
comme ils firent plus tard , que , par droit 
divin , les biens de l'Église et les biens privés 
du clergé devaient être exempts de toute 
imposition (10). 

Il ne ^raît pas que les biens de l'Église 
aient été fort augmentés par les rois goths ; 
mais ces princes lui laissèrent ce qu'elle avait 
âcquis , et lui assurèrent la libre jouissance 
de ses possessions (11). Il est certain que l'É- 
glise de Rome avait non seulement des biens 
très-considérables ^ mais qu'elle était la plus 
riche de toutes les Églises de la chrétienté ; ce 
qui ne contribua pas peu au rôle éminent que 
son évêque se vit en état de jouer dans la, 
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suite. Les Empereurs grecs lui envoyèrent 
quelques présens ; mais les lefgs continuels 
que les mourans lui faisaient , ainsi qu^aux au- 
tres églises d'Italie , augmentèrent bien da- 
vantage ses richesses. Pour prouver jusqu^à 
quel point s'étendait l'opulence du clergé, 
nous rappellerons que l'église de Milan avait 
des biens-fonds jusqu'en Sicile (12). 

Il fallait des employés particuliers pour 
faire valoir ces terres éloignées : on les ap- 
pelait défenseurs (^defensores^ ; et comme 
l'église de Rome avait des terres dans toutes 
les parties de l'Empire, elle sut encore, par le 
moyeu de «es défenseurs, donnerplus d'exten- 
sion à ^on influetice. 

L'histoire de ces temps fait encore mention 
d'une autre espèce de défenseurs de l'église 
de Rome ; c'étaient des chargés d'aflFaires qui 
résidaient à la cdur des rois ' goths , et qui 
jrépondaient aux responsûles que les papes 
accréditèrent plus tard près des , exarqnes à 
Ravenne , et ptès des Emp^teuts à Constan- 
tinople. Quelquefois aussi on ne désignait 
par ee titre que de simplets avocats de l'é- 
glise (i3). 

Quant au3t moiôes et aux religieuses , leur 
nombre n'était pas aussi ccmsidérable qull l'est 
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devenu dans la suite en Italie ; on ne con- 
naissait encore! que les communautés qui sui- 
vaient la rè^e. de St. Basile et de St. Benoit, 
et il n^en est fait mention que rarement. Jus^ 
tinien ayant prié Théodat d^ai^ir égard aux 
pertes de quelques moines , eetoi-^i répondit 
qu^il avait chargé son préfet du prétoire de 
s'informer sien effet Tinondation avait causé 
du dommage à leurs biens, et, dans ce cas^dè 
leur remettre rimpôt qu'ils avaient i payer. JIs 
étaientdonc^ comme le clergé séoulier> soumis 
aux contributions. Il n'est |>afi| cUt' qu'on tût 
besoin de l'autorisation des.'roié pourfandeir 
des couvens ; nous savons - seulement que 
Cassiodore , en se retirant du monde , eh 
fonda un très - riche et très - beau dan« son 
pays natal, près de Squillace ; iL e$t connu 
sous le nom de l'abbaye de Viviers (14); 

Quant aux judfs, ils emrent aussi à se louer 
de la tol^ance des rois goths; Ils reçurent la 
confirmation des droits , pvivilëges et fran- 
chises qu'ils^ avaient obtenus sous les princes 
préçédens ;. et si > comme cela arrivait quel-^ 
quefois , de^ dissensions entre le clerjgé ca- 
tholique et les juifs venaient à s'élever , s'il 
arrivait qu'ils se disputassent leurs possessions 
respectives, justice iâipaxtiale leur était ren^ 

10 • 



i4Ô ÉTAT tlICS PBI7PLE8 d'iTALIE. 

daeitoi^ségalQctient^ quelle que fut la religion 
41 laquelle ii$ a^artinssent. Ainsi ilitrrivaque 
Théodorie adjugea une maison, eh litige entre 
VK^ÎM de Rome et les ^uifs , à la première , et 
il prf^Qonça une «enf ence contraire dans une 
CQQjtf atatioa aaaiogue élevée à Milan , parce 
que ifit: j:uits étaient, dans ce dernier cas, fondés 
^u droit. L'eodkortation placée a la fin de For* 
downaniçe est nTaiseinblablement Toi^vrage de 
Ca$9Îad^« tQiki secd : « Mais pourquoi^ ô juif, 
y ^at-riidit^ cbierches*tu le bien«ètre dans ce 
iHkf 'mfimde , puisque tu as poux toujours 
f^ffdu celui de Pétérnité ? n Lea ortliodoxe^ 
ékilieiife moins toiérans que les hérétiques 
Aiie^nsi ; à Rome et* à RàTenne lesxatholiques 
tombèrent à différentes reprises sur les juifs ^ 
biôlèceat leurs sjziagogues et pillèrent leurs 
biensi spu/s d«s. prétextes frivoles. Les auteurs 
de o$l$ abominables excès s^étantcadbés ou en- 
suis ^Théodoric^ juste eixvers tous ses sujets, 
ordonna aïK conununes* de dédommager les 
matisieiireuses victimes dis ces désordres , et 
àeB dévots zélés sy étant rQfiisés , ih iureni; 
fooett^s publiquement ; maiacet acte de jus* 
tioe fit tovt a.u roi dans ropinion : car peu s^en 
£dlut qotf 4^auitres. insensés ne vinssent se re^ 
garder comme des. œairtjrs. ceux qui avaient 
6té si justement châtiés (i5). 
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CHAPITRE IX. 



De thutfucîi&n f^Mique , des sciences et 

des arts. 



lu^ifisTRUdTiotF pttbli(|tie som les Empateurê 
retta toujoar» resserrée dans deë bomesi trèâ^ 
étroites. Les ticfafès^ a^aîaût dé$ moyeàê pBxti^ 
culiefs pour faite instruire leurs ei^fai^s } le$ 
esdoves u^étaie&t point Fobjet des sOi&s du 
gottveFÊ«me&t : ainsi les fils de pai^ens libres 
et pauvres avaient seuls besoin des secours 
publics y mais ils uVti obtenfûeiit pas toujours. 
Cepetidaatla liôeessité d^ayoir ûes bommes 
instruits dans le droit romain , engagea Pétat 
à acccrrdei? des appointeinens à quelques rhé- 
teurs» 6t k qfuelqaes^ jumeoiis^lteé , cbargés 
âe^former des /eunes gens poii# lé bànreau : des 
écoles» tarent fbàdéies^ à cfefté €n ; îl y en aidait 
isù/e à RcMtAe. 

Ooêt dàdtf éel étatt tfAe Tbéédotié troultit 
ViMtë&d&m f ubfi<|«é yd^Hht laissa f eHe qu^il 
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Pavait trouvée. Les Goths étant destinés uni- 
quement au service militaire* n'avaient à 
apprendre que le maniement des armes ; aussi 
' y avait - il pour cet objet des^gjmnases dont 
nous ne connaissons cependant que Fexîs- 
tence. L'école publique de Rome pour les indi- 
gènes était fréquentée sous Théodoric comme 
sous les Empereur^. Une xjoit pas au-dessous de 
lui d'ordonner par deux décrets que lés jeunes 
gens que leurs parens ou tuteurs avaient 
envoyés à Rome pour leur. i»8*niction> n'eus- 
sent pas à quitter la ville sans ses ordres ex^ 
près, et qu'ils fussent gardés à vue pat des 
patrices nommés pour les inspecter (i). 

Une ordoupaiice d'Athalaric^qui porte qu'on 
doit payer les appointemens d^s professeurs 
de l'école de Rome^ nous apprend qu'il y avait 
alors trois chaires payées par l'état, une chaire 
de grammaire , ujgie de rhétorique et une de 
droit (2). ^ . î • 

On troijye.des jeunes g^ns instruits par d^s 
prêtre^ dans la maison desqiiels ils demeu** 
raient. Nous avons des discours que tint 
('évêque Ënnp4e quand il mepa des jeunes 
gens pour la première fois à l'école. Il est 
question d'^;gy|nnase àJRaveane et d'autres 
établissemens jparails ; roiais il ps^v^t ceiirtain 



que le» proféi^eur$ de Fécole de Rome seuls^ 
étaient payéi par l'état. Gassipdiore , comme 
préfet du préïftirç^ conçut l'idée d^m institut 
goimr. enseignée la- théologie; mais, son plan ne 
fût point, exécuté., et cette; école dut encore 
être établie atixêr^JB des riches particuliers (3). 
.Malgré ]^9 connaissances qi4Jldsistinguaient 
Amalas.gntei>edlb^dat , .09 4:0fbserve sQusleur 
règjâe aucfibi^apgement qmifft à rinstruction 
publique. ,l$e$ :|lçMpains étaippt forcés de se 
cototf^Qtet d^s étaUlissenxeos ; qui existaient j 
le^ (rôtbs js'oçcupaient d'çi^grçipes nailitaires* 
Théod^rio ;,£^':af ait ^ pas vovdii; cffî'osi envoyât 
les jeune» >gw# de^ ^^ n^AioiSk .^ :récole ^ dans 
la crainte I «4î$ait-^il ^ qu^4prèsr>aYPir»eu peinr 
d'une iérulc^ilshe trepiblasfentàla v\ie dWe 
épée. EtlpirsquQ Amalasoiitç. voulut faire 
élever s^n; fi)%;ii la romaine , eUe rencontra 
4ft]ps l«s vi§ujK[;Aejîg9eiijM^s gpllisdç sa cour uno 
opposition ; ^érîçUi^e k son projet. Nous n V 
Y cm a^tictt9,4ijLi,tejnr gotbjde <^e temps , à l'ex- 
ception de Jomand^ ffff\ Jordan , encore 
r prigiftiB . 4p j cet , wl fur , çst f, ePe coçjtestée-; 
d'aiU^^^ UvU'ai^ittquç def tç^raits d'Annaeus 
Florusijçl^ de. ^'histoire .d^f; Goths^ écrite, par 
Ç*ssi^i?ïj^,;,4l m ft9^t:iï4<W^ êjre.re^rdé 
q9iï|D|e pj;igii}al. , i^ ^ . >. 
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Les sciences et le^ lettres n'étaif at lien 
mokis que florissantes parmi les Romains ; 
mais les Groths n^étaient pas la cause de leur 
décadeince ; eHes jetaient tombées long«*temp$ 
arant leur arrivée. Théodoric ne gêna pas la 
liberté d^écrire et de penser, et Uest constant 
que les meiHeuiis auteurs de ces tempç furent 
nommés par lui aux première» places de 
PEtat. Sans douite Cassiodçre , qui jouit de la 
benfianee de Théodoric et de trois 4e se^ 
successeurs , et ^ qui lui-même était un des 
principaux auteurs de ce- siècle , rendit cq 
service' aux j^en^de leftteè. Msâs îl feut-i*^ 
marquer aussi ^qâ^ ^esque tous lets auteurs 
de oes temm étaient bien nés , |et cela devait 
êfare ; ea!r lès bonnes famille» étaient aussi les 
plus riches , et lès riche», dans Fétat deTiii»- 
truction publique d'alors , diraient seuls les 
moyens de faire iâstimre leurs enfans. Les 
successeurs de Théodoric suivirent 'son exom^ 
pie , et^ sans encôuragter les lettres , 3s leulr 
laissèrent entière liberté. ' '' 

Les auteurs' de ëès temps ^'ItikxitfM^ de 
nation , se ressentent de la âècAdbàét^càm^ 
plèt.e de la littérâtnirè , sanr^û*> iblêmc les 
meiUeurs d'entr'e'mr fàssènrt: 'èxccpfifeto. îài 
style est plus soigné dans les ot^i^s' de 
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Ykfèc% <(Ufi,dittS «vx ^o sëi'etiiiCetixfkirraixis; 
mais il est lom ^dif cette pscetd eft; de cMBttv 
aobiesse deè auteiii^ olftstîqxiels d» la Kttéra^ 
ture lomame. Son meilk«r ouvrage i «it » 
uème'-temp& le plus couau^ eit leelm dr la 
Consùlatmn phihsophmjfêm^ ouvra^ éb w|*Mâ 
dajQs la p^soii., £ies iiui2betl£»«'de Fauteur v 
90Q graad caxBetère , ses l^ertue^ sa naissance 
illustre y le tàa^ élevé qu?il asvait 6e<rupë «dst^ 
FJBtat y tokit âc!Ût nous intéresser pour' cet 
ouvrage ; mais le critû||iè,. qm n'a aHouii 
égard à ces 'Girboustancte^ m peut s^empèi- 
cher de cQilTèbirjqu^il est'^méxtioere. Néau<> 
moins , Boëce .avait y surti^ut pour ée temps^ 
de vastes oônnais&anœs \ ila ttusique ^ Vm$^ 
tronomie^ les JàfiathématiqMès ^ ia philds6* 
phie, les soiençea divines^ Iedr0it> rien lie 
lui parait étîiafiger. Il à traduit èù latiû beau«^ 
coup d!ouvsag<^ grees^ ^'il eut vécu dairs^^ 
d^autres temps , il« se serftit élevé plus haut; 
tnais révoque à laquelle. il vivait exerça tr-ep 
d^infiuence sur lui (4). 
' Gassiodore , sd& contemporain et son dini ; 
lui est infénemr quant au stjrle et à Fart de 
cdmpdser y. quoiqu^il partage avec lui Favan^ 
tagjp des plus v^tes connaissances; Cassiez 
dore étale mal à prbpos son érudition dans 
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les dépèches qu^tlcéc|j[t au nom de^'sèssbn^ 
▼erains^ et il panut, comme idit ingéoieùsà^ 
mentTirabosclii^Toittoir éblouir left Barbares 
parie brillant de ses connaissances et de ses 
phrases. Quelque matière 'qull traite, his- 
loîre,. tibéolo^.^ ^usîque^ gramra*àîre, or^ 
thographe oujifiaik^s d^état , . iir "commet tou«- 
îours les mêmes fautes ; sonextrfeme prolixité , 
éim' obscurité, «es ximes, le malheur ,qu*il a 
àh dire toujours, tf op ou tropl p^u y de s^écarter 
continuellement de «sdnf su^ét ^ tout concourt 
à pendre désagiré^ble ykst lecture •'de ses ou* 
Jrrages. De. dos ijdursi, ^iî« effet ^ personne 
3i^aurait le courbge de le lire:, ioût aussi peu 
que le reste <ies>auteuxs de ces tmnps ^ si ce 
n^itait pour j -chercher des faits historiques: 
Dans sies dépièefiies, il. y a quelques digres- 
sions dans Ifisqnélàes il aétéi^ils heurejux : 
ce sont les tableaiix de q^ielques beaux sites 
^t de plusieurs .^liissjde protiinoesiCassiodore 
sut copier lahatorëavec gŒAt«tfidélité. C'est 
dommage quW ait perdu. soa: Histoire des 
Gotfas; cependant ellisn^st à. regretter que 
paiu* les . faits. «d^nt il a été .témixîn oculaire, 
car il ai bien . prouvé par si^ . chronique . qu'il 
n'avait pas Tesprit de .critique nécessaire à 
un historien. Nonobstant ces grands défauts, 
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Cassiôdore inèrita bien des sciences et des 
arts, par son crédit auprès des rois. Les 
honneurs ctles récompenses qu'il fit accorder 
aux savans >et âiix iartistes , ne pouvaient man- 
qHer> d'avoir uae certaine influemce bienfai- 
saute (5). - » • ^ 

Uéorê^uè Ennode^ le troisième de» pnn* 
cipaox. .littérateurs de. èes< temps , est; très- 
inférieur à JBoëce et à Oassiodore qlûsi^t au 
style ,:âiEHii qiie.pour les pensées. Nous avons 
de luidies^mcprceaux de poésie , de rhétorique , 
detbék)k^j3:,>des^éiâtDè^{(mfiis tout est éga- 
lemeni^! d&p^wvu de goéfe i ilje. discours qu'il, 
p^oiionçâ à rhonneur dc^ Tbéodoric est: écrit 
danS) Je; sfyle {oriental i. et-il est fnrobâble que , 
s'il est enipabrtiei inihtdlligibte pour pops , il 
rétait de même pour rUaûteur, qui, recher- 
chaSiti udej diction pcimpeuse^ s^eraharrassait 
assez p^Uidjiii'Senis. :- ' . : 

Il est; i qu^slion aâiBii/dans ces ternes de 
pjusieiaa^^âaijûjes poèt^Qs y 1 philosophes et ora^ 
teur;s> dont nous n'aVons^ que quelque^ frag- 
meD4 yfcîu qui sont tcmf^i/^itperdiits^ mais, à 
jugi^riidcdptèsjvce i^uiiaobii:!^ rester, . on: n'a pas 
lieu deîlçs^r^gretter* .)«,[/. ;..,. / . 

I4 iîiMQrÂf^jb anoByme ; iquî vivait, alors , et 
qui! a.', été ï publié pahM. jdfeiValbîs, «St pré** 
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eieuJ: pour nous quant aux iaits ; mais soif 
style est trcé*mauvais : c^iest celui des chro* 
niques du mojen âge; » 

Parmi les auteurs ecclésiastique^^ ou doit 
remarquery^outreCaasiodure et phi^ieurs reli- 
gieux qui écrivirent les vies des fondateurs dé 
leurs Gouvens^ un moine nommé Penis-le- 
Petit ^jqui a traduit plusieurs ouvrages du 
gr^dc^>mitr^a,utres les canons de rÉgUse, et a 
fait un recueil des décrëtajii^. Il calcula aussi 
\e cycle pascal de quatné^Tingt<«>q>ttinse ans, et 
fut Fauteur de la méf&ààp as compter les an- 
nées diaprés la naislànce de Jésus-Christ» 

Du reste , il n'est pas mèva(e question d^au^ 
teuics qui aient écrit siir la médecine et le 
droit, quoiqu^il y eàtides médeçitts et des 
jurisconsultes en grand nomiire ; mais les 
auteurs ^ecs qui avai^it écrit sur la méde- 
cine n^étaient pas tout-à-fait inconnus^ 

Le triste tableau de la littérature dû temps 
de Théodoric , et en général des Goths en 
Italie , a cependant un côté plus riant. Si les 
écrivains dealers n^avaicat ni assez de Jbrce 
dans Pâme, ni le.goûtassez épuré pottr pro- 
duire d^eux-mèmes des ouvtages dignes d^ètre 
ÉoAservés, ils désiraient cependant cultiver 
les lettre^; ils entretenaient chez les autres 
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«n cer4aw goût pow U littérature , et en 
outr^ tr^ui^ie^t b^a^i^n^ du greo. IKnUn 
iU tefi\i^l^\T^xit et constijrvèrent les mteiirs 
f^ktô^iqtiea ; «et^ soiis .ce point de vue, nous 
^Vàm }es plua gmnd09 oUigatioos i non seu-» 
lanpejât à qùelqpies vkchç$ particuliers ama- 
teurs de la littérature, mais encore àplosiëurs 
ppMFma 4%ommes çttnêiae de femmes; car, 
quoi^ne dans le fond leà moines et les télu 
gie<|is#« /ocoupassent de pré£§reoce à copier 
de» libres de pcfu de mérite^ ib nç négligé*- 
r^Ot^ esependant pas.abséliitnent les bons ou* 
¥jr^ges. Nous avons encote quelques manus*» 
crit&de ce temps; parexiempie^les bneoliques 
die Virgile^ eorrigéfi&par quelqu^un qui lavait 
les apprécier. Gassiodore instruisit les moines 
de son itbbaj« dans Part de copier an^eic exac- 
titud« hsi matnuscrits précieux , sorte de tra^- 
vail très «convenable à la vie douce et tran*- 
quiHedes èoùvens.Getancieia mînisfare d^état 
composa à Tâge de quatrç-^vingt-dix ans pas- 
sés IIP traité* d^orthograpbe pour Be% moines 
qui paraiisseiit avoir été asfez ignorana; il les 
aidait.de ses conseils; il forma une biblio<- 
thèqueià leur usage et leur fournit des lampes 
dhm mécantsn^e particulier pour leur servir 
dan^ leur travail. Ce besoin d^êtse utile à ses 
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contemporains et à la postérité , encore vivant 
dans le cœur de ce vieillard , son amour pour 
sa patrie et la force de caractère qu^il «ut con- 
server pendant les mallieurs qu^accablèrent 
son pajs et qui Tavàient éloigné d^s âfiaires 
publiques , rendent sa mémcTire à jamais res* 
pectable. • 

Quant aux beaux arts , nous ignorons quel 
était alors Pétàt de la musique , mais el|e eut 
toujours des amateurs en Italie ; Boëce la 
cultivait ; Citosiodore et lui ont écrit sur cet 
art deux traités tirés particulièrement des 
•auteuss greds. Théodoric s'adressa à Boëce 
pour avoir un musicien ; on apprend aussi 
que la musique se faisait entendre dans le 
théâtre de Rome (6)* 

L'art dramatique des anciens éàtit depuis 
long'-temps entièrement déchu; le public n'ai- 
mait que les jeux sanguinaires des^gladiateurs 
et les courses de chars ; les cbefs^^d'oeuvre des 
anciens poètes ne pouvaient plus être mis en 
scène ; les spectatebjrs manquaient die goût , 
et l'on n'aurait pu trouver des artistes en 
^tàt de représenter les bonnes pièces. Les 
pantominieH, ou bien la danse théâtrale, avait 
été seule ccmsçrvée ; mais nous avons trop 
peu d«. détails sur ee gciore de plaisirs pour 
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déterminer avec quelque cçrtitude jusqu^à 
quel point on pouvait compter cette danse 
parmi'les beaux arts j Pétat où elle se trouvait 
alors n'étant pas assez connu. 

Quant àja sculpture et à Tarchitecture ,' 
quelques auteurs ont accusé les Goths en 
Italie d'avoir détruit lésbeauic restes de 1'^- 
tiquité et introduit ; dans ces arts , Surtout 
dans Parchifecture , un mauvais goût , connu 
sous le nom ^e gothique ; mais Tune et l'autre 
assertion soiit également dépourvues de fon- 
dément. • 

Théodoric , bien loin de faite détruire les 
^monumens de sculpture. et d'architecture qui 
restaient à l'Italie , mit au contraire tout le 
9oin possible à les conserver. Il a été question 
plus haut de l'embellissement des villes or- 
donné par Théodoric, de^ architectes payés et 
employés par lui, ainsi que des fonctionnaires 
chatgés, comme sous les Empereurs ,'de con- 
server les monumens publics. Une statue de 
bronze, ayant été yolée à la ville dç Gôme , 
Théodoric- promit cent pièces d'or à celui 
qui la découvrirait, et menaça de la;. peine 
de mort celui qui la recèlerait après la. publi- 
cation de son édit(7). 

Le9 cloaqx^es de Rome , ainsi qi\a le tttéâtre 
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de Pompée , qui menaçait ruine, fcrrôÂt fépa-^ 
tés par les ordres dé Théodoric cft à sed 
tirais (8). A Ravenne , lieu de sa fêààjente , 
il fit ou construire un palais ou répatet l'an- 
cien , habité antretbi» par les JEtop^eurs. 
C'est là qu'il fit appoitei? des aiitréi^ tiHes , 
sartont de Rome, pludîeur^ ftiarbré^ etpitttêà 
détaille; il j appela d'habiles artistes, soif 
pour achever la basilica Herculîs , sôit potrt 
faire des sarcophages; il fit bâfif dans là, 
même vilk plusieurs temple^r magiii^ués , 
ainsi qu'un amphithéâtre , et il y ordoâna la 
réparation des aqueducs. Les archefêqHés 
deRâ;^ime, du temps des Gôths, firent côns^ 
truiw différentes églises et les ^èt^anhtetit à 
leurs frais (9). A Véroiie> Théodoric bâtit 
un palais avec un pdttique qui y coii^uîsaif 
d'une porte de la ville;' it fit aussi réparer fe^ 
aquedtics et entoara la ville d'un trè^s^bc^ati 
mur(ïo). Pavie fut ornée de thermes,' èttm 
{Valais e# d^«û amphithéâtre ; d'atifres villes^ , 
Parme etSpolètè, pai* exemple, cTu^èM à se? 
ïouey de semblables bienfaits (ïl). 

Ptttsi^urs statues à llîroiineur de Tibtkdéôiic 
ftii^eiit érigées d« so» tentps', eft aprè»^ sa mort, 
à Rome , à Ravenne j à Jïapfle^ éf aiffenTO. 
IProeo^ pAfîe tf'ttflet de ees stafûfes , fôife* de 
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petites pierres de différentes couleurs , pro- 
bablement cimentées ensemble par une sorte 
de stuc ; onviage mal fait du reste , car il 
tomba, en mine peu après la mort, du roi. 
On prétend que des statues en sqn honneur 
placéeaà Rome furent renversées pendant la 
guerre a^ec les Gjec&; on en accuse la veuve 
de Boëce(i2). La reine Amalasonte fîtreplacer 
les statues dé Boeee et de Sjmmaque , qui 
avaient été jetées à bas lors de la catastrophe 
tragique de: ces deux sénateurs. La première 
a été conservée jusqu^à nos j oinrs ; elle se trouve 
dans la galerie Giustiniani. Le roi Théodat 
ordonnai que teB. éléphant de bronze placés 
sur la Tfioisata^ y et qui menaçaient ruine , 
fussjent conaet ¥éd avec soin (x3). Le mêna^ roi^ 
traitant avère Justmi«n y lui fit PojS&e de ne 
jamais faire éri^ une statue en soa propre 
honnem: sa&S; j agoisiteir celle dâ l^Empereur ^ 
qui devait ton^iirsi être placée à la droite de 
celle duTos (14)^ Aixist Fusaf^ de fiâre* ériger 
des manxiDnensa pascihi oi ksa artiste» isfeces^ 
sairea postr test élennea: et Isa eoaatrmre exis"* 
taieu34; tou^ionss^ ^ 

Noufii VGaaoKSBî éuxapporlear «saeadf'ezemples 
pour jmtifiar les vÂ^ gotha dis ^ep^o^ie d'a- 
voir (létrait les^ moijviBm^lls pu&Iîid$.7 iisrtâcii^ 
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rent , au contraire , de conserver Cfs qu'on 
avait sauvé des temps, précédens , et ils four* 
nirent du travail aux artistes vivant alors : 
c^est tout ce quW pouvait laisannablement 
attendre d^eux ; c^était. aux artistef à suivre 
les anciens modèles ^ et à créer par leur pro- 
pre génie des monumens dignes de la pos- 
térité. 

n est vrai que - plusieurs dé ces anciens 
cheis^d^œuvre étaient tombés 6n ruine pen- 
dant les guerres qui avaient dévasté Pltalie. 
Des causes pareilles ont plus ou moins amené 
dans tous les temps des suites également fîi- 
neltes pour les arts. Fendant la guerre entre 
les Grecs etlesGoths, les premiers, défendant 
le môle d^Adri^ , apj^elé maintenant le châ- 
teau Saint-Ange , et ne trouvant rien sous 
leur main qui pût servir à leur défense^ jetè- 
rent les plus belles statues sur les assaillans. 
Quand Urbain VIII fit déblayer le fossé qui 
entoure lé châtçau , on jr trouva quelques 
torses qui provenaient probablement de ces 
temps. Winckelmann croit que le célèbre 
Faune conservé ^u palais Barberini, fiit jeté 
alors dans le fossé et découvert ensuite (i5). 

Procope j qui xaconte cette singulière ma- 
nière de se défendre , employée par ses com* 
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patriotes , n^at^use pû^ les Goths d'excès pa^ 
reil$>: cepeti(la;t>t , si les 'citcdfistances lés 
etissent plaèés ckitts^ une situation semblable ^ 
ib auraient saa# dtoite agi'de^^ine; ils'au-^ 
raient porté uhB Main saCrilègé sur les plu=i 
beaiixmonumen&fderaiitiqiiité. Excepté dans 
des cas semblables > les autres barbares ^ 
même ceux qui avaient parcouru et pillé 
ritalie , ne s^amusaient guère à détruire les 
chefs-d'œufvre de Part ; ils cherchaient prin-- 
cipalement du butin. La perte des anciens 
mônnmens a été plutôt causée avant et après 
les Goths par la pauvreté des villes , qui nef 
pouvaient plus fournir aux frais de leur en^ 
tretien ; en outre , le goût , le respect pour 
ces beamc restes de l'antiquité s'étant af^ 
faibli de plus en plus ehe2 les Romains/ 
des misérables en volèrent le métal , et Ton' 
employa lés marbres et les pierres à d'autres 
usages. Enfin les chrétiens , dans leus fana- 
tisme , regardant ces statues et ces temples 
comme des reistes d'idolâtrie 9 n'ont pris que 
trop de part à la destruction des ^antiquités > 
et l'on a tortrd'^naaccuser les Goths (i6). 
^ Quant au mauvais goût qui s'introduisit 
alors y on ne; saurait contester tout-à-fait la« 
vérité de ce reproche. Quoique nous n'ayons 
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que peu de restes d^architecture et de sculp- 
ti^re qui remontent à ces tenps a^ec ceiiti- 
jtude , différentes expressions dé Cassiodoire , 
et d^autres faits , prouYent assez que ces arts 
étaient également négligés (i7)> 
• Far quel niiiracle aurait-on conservé daiis 
ce pajs le véjritable gout^P^ndant que nulle 
part un Quvrage de l!art.n^en. offrait de traces ? 
Mais les Gotbs n^en sont pas la cause ; car^ 
comme remarque fort bien le marquis Maf- 
fei f ils n^étaient ni arcbitectes ni. sculpteurs ; 
ils étaient simplement soldats^ et à leur arri- 
v4e dans l!£mpire romain , ik. ignoraient 
presque le nom. d^artistes* Jamais les Gotbs 
ne se sont mêlés, de travailler eux-mêmes à 
quelque ouvrage d^art ; ils. en étaient abso- 
l,ument incapables. Les deux seuls architecte^ 
et sculpteurs dont Gassiodore fasse mention , 
sontlèsmaîtres Daniel et Aloïse, et c^étaient 
des Romains. Le roi. Tbéodoric. loue Sym- 
maque d^avoir fait, construire plusieurs fa- 
briques à Rome.: Symmaque. était aussi de 
cette nation (i8). 

' Mais les artistes ne se aont-ils pas confor- 
més au mauvais goût des rois . gotbs ? Nous 
demanderons pourquoi Ton suppose à ces 
dei'niecs un goût différent ? Ce qui nous reste 
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et 'monument (fart faits peu avant Patrivée 
/éles Gôths ,' et |^çù après soUs le gouvernement 
des Gi<eos' éti Italie , noiïs prouve également 
la décax$é]ii(ie>de l'art; Vif riive parle, déjà du 
tempiî d'Angui^é , de plusieurs fautes graves 
^u'ori coMYhettâit alôW en architecture : ceè 
fautes- âugraenfèrent sans cessée , parce qu'où 
oublia dé plus en plus les règles qu'obser- 
vaieikl? lés ancien^} et le génie créateur màn^ 
quant allia:! artistesy ris t£élièrenf de se faire 
une répiitafibil par dés nôuVéautés réprôu^ 
vées'pkt^lébôti gôAt* 

B'eê dfsplitesf littériailres , soutenues avec 
beaucoup d'àcharriément , s^ sont élevées en 
Italie' sîi# la' question : queresf le monument 
d'architecture et de sculpture conservé jus- 
qtf à'ôaus y qui doive être rapjjfarté aux tefmps 
des Goths?* Lèà opinions oïl t été très-diver- 
gentes ; il n'y a que la fameuse rotonde de 
Ravenné , dbnf on soit convenu , àr ce qu'il 
paràSty dëTalrt remonter l^orîgînejusqiâ'à ces 
tèriips. Ùn-aiitèiir moderne , plein d'esprit et 
de <tonrfrfii«to6ësf eh aithitecturé , est dé cet 
• avis. Ôéiik qui sddt' de ropîriion contraire 
n'allèguent au fbtid ^d'aiitres' raisons eit lëiit 
faveur qîié ràrguméiit ti^ès-faiblfe qu'dle n'est 
pas assezNdàné^ le genre gôthiqilé^ gejlTe dont 
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ils se sont fait un modèle idéal , et qui nVxîs* 
tait pas alors. La rotonde est un monument 
digne d'un roi tel que Théodoric , auquel 
elle devait servir de mausolée , quoique les 
auteurs ne soient pas d'accord sur la personne . 
de celui qui Ta ordonné. Les uns prétendent 
qu'elle fut bâtie par les ordres de Théodoric, 
et d'autres par ceux d'Amalasonte. Quoiqu'il 
en soit, la coupole est trè^-remarquable^ car 
elle est faite d'une seule et immense pierre; . 
de façon qu'on conçoit à peine par. quels 
moyens on est parvenu à la faire monter et à 
Vy placer. Cette coupole était entourée au- 
trefois des douze apôtres de figure colossale. 
Ce- monument mémorable, se ressent sans 
doute de la décadence de l'art ; mais il est 
bien éloigné du genre nommé gothique ^ qui 
s'introduisit postérieurement (19). 

£n fait de sculpture , la statue de Boëce 
prouve aussi la corruption du goût , et la pré- 
tendu^e statue de Justinien> qui nous a été 
conservée , et qu'on a voiilii dater du temps 
des Goths , ou immédiatement après > a été 
revendiquée pour une époque ' antérieure , 
par Winckelmann ; car , dit-il , quelque mé- 
diocre qu'elle soit , ce serait un prodige de 
l'art I ^i elle était de ces temps (20). 
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Quant à la peinture proprement dite , il 
D'en edt i^as fait mention dans Cassiodore; 
mais il parie de mosaïques, et il dit qiie les 
rois employaient des àrti^es qui travaillaient 
en ne genre. Nous savons que les papes et 
évêques d'alors firent décorer de mosaïques 
et de tableaux les églises et leurs maisons ou 
palais, 'et >e^ effet quelques-unes de ces mo- 
saïques , ou bieB leurs^^^ dessins , sont parvenus 
Jusqu'à nous. Ces ouvrages se rcfssêntent 
également de la décadence de l'art ; mais ils 
prouvent toujours qu'on avait encore con- 
servé le mécanisme du travail, quoiqu'on eût 
déjà perdu le goût et le génie (ai). 

Lorsque l'énergie et l'idée du beau man- 
quent à un peuple^ un prince j quelque puis- 
sant qu'il soi*, né peut pas^ créer des ouvrages 
dignes d'être comparés aux chefs-d'œuvre des 
anciens. La munificence des rois , lés pen- 
sions qu'ils accordent , Jeurs dépenses, leur 
luxe même ne suffisent pas pour enfanter des 
prodiges. La force du gouvernement réagit, 
il est vrai, sur les sciences et les arts; des 
faits vraiment dignes d'être transmis aux gé- 
nérations futures peuvent électriser une na- 
tion , et alors elle ne manquera pas d'hommes 
qui sachent les perpétuer, soit par leurs 
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içr}U j 6oit par des moppmçjas ^§lx% ^ ^^vant 
]p^ cîriÇQnstances , 1^$ loc^ité,$ qI; Jije :c}iin^t. 
U fapt qu,e Ips hauts faits d'i» ip^indu pli&cé 
i )a tête d'ime iiiLtipp aiiimeDt ks émv*»^^* 
les artistes , et qu^ils sVpproprieqt leis ^ploito 
du ^and homme , pour que les nlon^phiet 
puissent , dans le domaine des sei^^pes ^ 
des arts , produire des monum^QS cpii, traîw-r 
mettent la gIoi;re an pi^pe à la f(^\kxii^ lo, 
plus reculée. 
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Des sources de la richesse nationale et de Ai 
manière de les faire vcdoir* 



> I • » 



♦ I • . t » » 



I^ATIFUNDIA pefdidere Matàah z ce mo^ 
faineps^ et JTOqi;âilQrs; tmp. Txai^ ii!étHit pltÀ 
4u:.tôtit applicable ait.payB *dèp(iiîs()le pàm 
ta|& des- teifdsi eilfr e léft soldatâ .d'Qdoacra^ 

néaimtokfts ayoif ;<lë« Mités^^l^tog^^n r' ^ 
elb <^ aiirait«u^dedb«m plaïK^eixceiàs^ pow^ 

9NLi|tat.^Vu$éeQt «tteôtre^conserr^ ^^ biens -^ 
SQ9qdb^rtmtneise$^;et.Â»Ieir 6titbf y au lieci 

<i?Êttè^i liii. pcûpie iid]<iài4&> leu^seirt été tiii 

pj^^le :àgriciilteiiy;v!%EiGraiitlei premieT de^ 

wte'^ iMi Pa^faort |)eiL€^ en 

gésjéral /loèotr leçrtr terres copamr les Ro4 

wlairï^f paordes sea# cm cteiinib^s^erfs qui étaient 

4biràQt«s^ léiijr propiîÀté areie les bieso^fonds 3 
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çertaineineat pM contriJ^ué à Tendre Tagrî- 
culture fln^ &QxmsLnte. C^fendant.y, ÎX est 
încontestabla que Tltalie fut mieitt it.ultivée 
$ou$ l^ur règne qu^ajiparavaat» L^éréque £a- 
node jQQUS ùÀt une des^iption hornble de 
rétat de9 çaiQpi^ae$ à ^arrivée di^.Gath^; 
les teiTM laboùrableë^ dit- il ^ cou^ertçs de 
çhardops, ne produiêent.que de loauvaises 
herbe^', et I4 plus grande pafi^e est ^1 friche. 
Qû pbjectera peut-être-qyie spA f éci<i)i^ arap* 
porte pf^rtictiUàremf^t aw suites de là guerre 
avec Odûacte; mais eu 4£UB^ttaii|: 0e^te ob- 
yectîpn ^ il n^ôst pa^ moins %ûp que lu cultute 
des terrçs ét^itou p^. |le«it plus tié^igée 
sous }$^ f^npef eurs ^ et qnp Iw, terrai^ er^miiCy 
dans Jç^ siècles suivanh.dubbiojreiirÂgç^ii^an*» 
aonçaieôbt pas uu étifT b«e0| )9f^risaaiil^iteiidis 
queiti conleinporaÂtts de^Tl»3odbrio;r^Qqi>cpt 
tent'deft. faite iaeoote^taA^lps qm prouveiiLt 
que.^ dïirleiur tempsy Pagriçulbure pioàpémît 
en ItaEe: ^ 

Lé graéd naal^ lors dePanriré^ deil Goths^ 
^taxtr y manque d:e bras pourfaice iaboùtrèii la 
terre ; et quoique le» Gdtiisi nr remédiaàffnt 
guècé par eux - mâmes à. cet isecnifirément i 
cependant uadeâ premiers soins de Tbéddociè 
Êit .d^ piluri^otr d'une ^utve maûèfie . pendant 



CHAPITB.E X. 17* 

fç sa guerre^ w^bç Oé&^cv^ , im Bio^EgaigOQp^ 

Je ^Tâienit &it un^ inva^iw dan^ l'itajie fupér 

to riewe , jet a¥«ient (emPsi wé dans le^ pftf p 

>ei coiniii^ie^el^f^a pludieux:^ miUiers d^indigèo^^f 

iti Tis^odo^jii^ enir^jia eu^ielà d($9 Alpiea 1^ digne 

é évèqnç da P«vie^ Saint Epiphaap , poi«- Ip» 

^? r^dinier ; H, en partie par raip^et pow Tbf iv 

i^ y^ux cpnquécant de l-Itali^ etipiwr soa B^égor 

^ 4^iateur/^n partie pour une goinma d^argeot^ 

î ]e« Bourguignon» con3e!ntirei>t à )e9 r^ndj^e^ 

i^ Ainsi Saint Epiphane racheta et gagna def 

piiUierç de bra$ pour l^ nard de Tltaiie , qui 
î ayait plw5 souffert que le niidi* Mais qe qqî 
[t (Contribua Wen davantage , à augmenter .i# 
tipAibre db$ Jaboureurr,, aie ftit une paiit 4e 
plus de. qii4raiite ans d^f t l-Italie JQujt scqi» 
7héed<)^ip . et f on suceey^eur^ JLa pepuiation 
4ut s^a^ori»ltre i^ensidénbkmeat pi^ndant a# 
jDbg espa;^.de tempa : peu de peuplé» pnt !à 
mter dans leurs <annale$ taitt^d'aniiée^, d'unie 
f>aix ne^i }nt«nr0mpue. En eonâidéranf ensuii^ 
jqwe Tordre et la justice régnèrent d^ns Tintée 
ïjew, avee m^îasd'abus: et d'intervalles qu'ib 
jC%YC{iient fait depuis long^tiouips^ iltsst facile 
4e conpeYeif combien le n^naibre des labaur 
reura dut arug^enter et FagrâQiilture.se perfeo- 
tionnev j malgré les méthodes défectueftisea 
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qu^on avait adoptées pour faire valoir Ie& 
terres. C'est ce que dit en eflPet Atha}aric^ en 
parlant de l'état de l'agriculture du temps do 
son prédécesseur. Une aussi longue paix poa->* 
vait réparer une grande partie des fautes 
commises par les particuliers ou par le gou-* 
vemement; ôr , nous venons de voir celles des 
premiers , et nous nous rappelons que les 
principes d'économie politique suivis parles 
rois , surtout quant au commerce, du blé , 
étaient vicieux (i). 

Les éloges unanimes que les contemporains 
font dé l'état florissant de l'agriculture sous 
les ^ Goths , pourraient être révoqués en 
doute , ' si des fkrts avérés ne venaient à lent 
app^i. Théodorîc,' par plusieurs de;ses ordon- 
ttatiees^. accorde ? à quelques particuliers la 
facUltà ^qu!ils lui avaient xlemandée de faire 
4dës8éche|' des^ iîiâi^is ; donc ces pârtieùlièrs 
wntiaiêût le pîtii-dè cette faveur et voulaient 
'gagner par cette entreprise^ Oiï |>eut conclure 
-encore rqmte d-uhttjès terres, qu'on aurait pu 
exploiter À des frai»' plus mc>diqties ne se 
trotttéiient plm dknslés eûfiiODis^ et queU 
ipeste était déjàocflaltiyé. En totit ©as ^c'était 
•ceëtaiiiement iiMM)i?â(ble pour le roi que del 
^ajrticuli«rseu$^4;une confiai^ceassei^ grande 
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dans son gouvernement , pour chercher à 
placer leurs fonds dans des entreprises pareil- 
les ; elles prouvent bien davantage Pheureuse 
situation de Tltalie , que si le roi avait fait 
dessécher les marais à ses propres frais , et 
elles annoncent mieu];c Pétat florissant de 
Fagriculture que tous les éloges pompeux et 
universels des contemporains. Mais ce qui est 
vraiment surprenant et presqu'incrojable , 
c'est que des particuliers aient pu réussir 
complettement dans de pareilles spéculations 
trop vastes , d'après nos idées , pour la fortune 
d'un particulier. Décius a en effet desséché 
sous Théodoric les marais Fontins ; ce que 
des empereurs et des papes ont vainement 
essayé. Il est fâcheux que nous ne connais- 
sions pas la méthode de dessèchement qu'opi 
suivait alprs (2). Un autre fait incontestable , 
c'est que l'Italie , qui , sous les Empereurs , ne 
pouvait jamais suffire à ses propres approvi-, 
sionnemens , fut quelquefois capable , sous 
Théodoric, d'envoyer des grains dans Fétran-^ 
gep , par exemple , dans les Gaules (3). En- 
suite il n'est pas moins constant , car c'est un 
contemporain qui nous le dit , que le prix 
xnojen et ordinaire desyiyres était à-peu-^pirès 
du tiers moindre qu'autretbi« (4). 



^ 
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Les principaux produits de la tennsr étaient 
les blés , surtout le froneii^ les tins et le^ 
huile». La basée' Ibalifi , partieutièremetit U 
Poùitte, kLucanie, leBruttium , lâPGalâbve , 
liâ^Campanie, enfin la Sieile^ étaient les plu^ 
fertiles et les mfieut cukivféc^. Ensuite veftiait 
là partie septentrionale , surtout la Ligu!!rie 
et les en^irc^ns de Péroné , où Von obtenait 
et préparait un vin recherché même potn* la 
table du roi. Kfetrie était fertile- en* grains , 
Tins^ et huiles; Le milieu de Pltidre^ i£ Texcep- 
tion de laToscan^e, paraît avoir été à^j^eu^près 
comme aujourd'hui , généralement parlant , 
hu partie la moin^ bien cultivée ; cependant 
Tes deux exemples de grands des^chemens 
de man^^ quL nousi ont été tranknis^ se rap- 
portent; à* cette partie» 

Quantî aux autres espèces de fruits et lé- 
gumes, noU9 ne sttvons presque^ ri^' à cet 
égard. Caissiodôt*e'dit des^ enviroM de Reggio 
qu^ôut y oultîvait pe^ de blé^, onais? du vin 
etî beaiiddup d'tiuilb ; que le pajns était riche 
en bétail , é t qu'dtt'3^ avait d'eicceikn^^ardins. 
14 parie^ des choiis^i et de difFéfigntes espèces 
d'^excéllentes chicorées qu'où en retirait.^ 
H «t'dit qu'on* distribuait des légumes au 
peuple de Rome ; maiè les différentes espèces 
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ne sont pas nommées. Câs&ïodope , fiommé 
pïéfet àa prétoire , fixa le prût de quelques 
<t€9»ée» pottr ptasiemrs viH^s ; mais la Ksté 
de ces vivres fie aous a point été trans^ 
mise : de façon qu^ozi est réduit à supposer ^ 
quoiqu^avec beaucoup d^- vraisem4lllance , 
qu'-^a- Gontinuail^ à^ cultÎTei» {es mêmes fruits^ 
et légumes- qu'aupar^MFant , e<^ que pendant 
une paix aussi longue'On^en^réeoka' da^rantage. 
Si quelques nouv^les' plismtes qm eussent 
eu une influence- marquée avaient été in- 
trodx^ités y il en aurait certainement été fait 
unct location particulière (5)i 

Quantaux £ârbres fruifiei^^ noussîavons que 
Théodprj^c lui-même prenait smu^d-tm verger 
dans les environs de Ravenne ; cependant en^ 
général, outre la^vîgn'e et Ifes* oliviers, âln- est 
question que^de marronniem ou châtiEfcigniers. 
Four les bois 4e construction , on avait en suf^ 
fisance des «sapins , desiciprès,, des pins et 
des qiélèzes (6^. 

Fôur o& qui concerna lés soins- donnés aux 
bestiaux^on est dépourvu de lenseignemens ; 
iLest questîcm de^heva^ox , dé bjètes'à^cfôrnesy 
de cocbons , et s^a^sdoute il y avait enccH'e' 
d'autre aiiimaux' demfestiques ^; mais* ce qui 
nous intéresserait dàvaUtligé, oe serai;t-de con^ 
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naître Iteur Utilité pour ragriculture -:: on 
cherche en vain à s'instruire sur ;ce point 
essentiel. Quelques provinces élevaient beau- 
coup de bestiaux, surtout la basse Italie ; mais 
c'était plutôt un avantage naturel de leur sol 
que le résultat d'une agriculture bien enten- 
due. Le Bruttium , par exemple , était connu 
par ses excellens fromages , qui étaient servis 
même sur la table des rois (7). 
Lagrande pêche sur mer était libre alors.Dans 
les beaux jours du gouvernement des Goths 
en Italie , on était en assez bonne injtelligence 
avec les Grecs et les Vandales en Afrique, ou 
bien on le^r en imposait assez pour n'avoir 
rien à craindre de ces deux petiples, qui do- 
minaient alors surlaMéditerannée; du moins 
on n^a point d'exemple qu'ils, aient empêché 
les Italiens de cultiver cette branche de l'in- 
dustrie nationale , très-considérable pour ce 
pays : l'on n'en était point encore venu à faire 
la guerre d'une manière assez ci^ueUé pour 
maltraiter de pauvres pêcheurs , comme cela 
$e fait de nos jours. 

Quant à. la pêche dans les rivièrea, il en 
est, fort souvent question; elle, estait très- 
commune. Les rois demandaient pour leur 
table des poissons exquis ; et il est dit , à cette 
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occasion , que le Danube fournissait la carpe , 
le Rhin le saumon (anchorago) , la Sicile la 
murène (;exormiston) , et le Bruttiumxl^autres 
poissons rares connus alors sous le noin (d^o* 
cermiae). Les viviers étaient également con- 
nus ; Gassiodore en fît construire de superbes 
dans .son pays natale là où il fonda ensuite 
son couvent y etThéodoric fit réparer à Abano 
les piscinae neronianae (8). 

Il est surprenant qu^on ne parle jamais de 
la chasse , sorte de plaisir que les peuples 
sortis du nord de PEi^rope aimaient avec pas* 
sion. Nous savons que le désir de satisfaire ce 
goût a produit bien des malheurs dans plu- 
sieurs pajs pendant le moyen âge , surtout 
en Angleterre ; mais comme il n^est pas fait 
mention de la chasse en Italie , il est à prér 
sumer que ce plaisir ne fut pas porté k Pexcès 

' par les Goths. Gomme source de la richesse 
nationale , elle ne pouvait ^ dans aucun cas , 
être d'un grand prix (9). 

Dans les îles de la mer Adriatique et sur 
ses côtes on obtenait du sel ; et les habitans 
de ces contrées ^ qui commençaient à se faire 
remarquer par leur industrie , et qui fondè- 
rent à la fin la république de Venise , en 

' approvisionnaient Tltalie supérieure (10). 

17 
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Dans le Bruttium on avait découvert des 
mines d'or ; en Dalmatie on exploitait des 
niiiies de fer. Les Espagnes j alors le pays le 
plii^ riche en mines , étaient également sou- 
mises à Théodoric ; les Gaules avaient aussi 
des mines : Pltalie donc ne pouvait manquer 
de-métaux , si elle n^en tirait pas suffisamment 
deson propre sol (ii). 

Ces notions sur les produits bruts sont peu 
satisfaisantes sans doute ; mais on ne doit 
point s^en étonner , car les auteurs de ces 
temps manquaient de Pintelligence et des 
connaissances nécessaires pour nous éclairer 
sur des points que notre curiosité cherche en 
Tain à éclaircir. Nous ne sommes pas mieux 
instruits sur les autres branches de Findustrie 
nationale. 

Les arts et métiers ne subirent aucun chan- 
gement. Les grands et les riches avaient des 
ateliers dans leurs maisons ; leurs esclaves 
y travaillaient. Quelques corps de métiers 
existaient composés d^affranchis ou de ci- 
toyens libres mais pauvres ; mais ces ' corps 
étaient soumis à toute sorte de gène^ èomme 
cela est prouvé par les statuts du code Théo- 
dosien : cette gêné devait empêcher lés arts 
et métiers de prendre cet essor que nous 
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adtnîrons chez quelques peuples modernes. 
En effet , quand on apprend que les fils, de 
ces . ouvriers devaient suivre l'état de leurs 
pères , qu'il était défendu aux membres de 
ces corps d'épouser des filles d'autres citoyens 
qiii n'appartenaient pas à leur classe , on so 
rappelle involontairement les castes des Hin- 
dous et l'on en sait assez pour juger l'état des 
arts et métiers tel qu'il était alors. 

Le roi Théodoric céda cependant unepo* 
terie à trois sénateurs et prft cette fabrique , 
qui doit avoir eu une certaine étendue, sous sa 
protection spéciale. Sans doute les sénateurs 
y firent travailler leurs esclaves , des affranchis 
ou des hommes libres et pauvres ; mais certes 
cette fabrique n*était pas seulement pour l'u- 
sage particulier de ces sénateurs , car il est 
dit que d'autres leur enviaient cet établisse- 
ment ; ainsi ils en tiraient vraisemblablement 
profit en débitant leur marchandise. L'ordre 
par lequel le roi prend cette poterie sous sa 
protection ^ quoique le seul de cette espèce, 
est remarquable encore sous un autre point 
de vue ; il indique que les sénateurs même 
s'occupaieht de ces sortes de spéculations (12). 
D^e toutes les espèces de commerce, celui 
de l'intérieur est en général le plus utile. L'I- 
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talie a toujours eu , elle avait surfout alors 
beaucoup de moyens qui le facilitaient. Sa 
partie supérieure , si riche, en rivières navi- 
gables y tout le pays lui-même presqu'cntouré 
de la mer , quelle situation heureuseypour 
faciliter et multiplier les échanges entre les 
' différentes provinces ! Les grandes et belles 
routes y ouvrage à jamais admirable des an- 
ciens Romains , subsistaient toujours (i3). 
On avait aussi des sortes de postes et des 
barques ou bacs*pour faire traverser promp- 
tement les rivières aux couriers et voyageurs. 
Le cours des postes était Pobjet de la solli- 
citude des rois. On a différentes ordonnances 
de Théodoric qui s'y rapportent ; mais ces 
institutions étaient pour le service de Fétat et 
non pour celui des particuliers ; il fallait 
avoir la permission du préfet du prétoire ou 
du maître des offices pour s'en servir ; elles 
étaient souvent plutôt une charge qu'un 
bienfait pour les particuliers j puisque ceux- 
ci étaient en partie' obligés de fournir les 
chevaux ou de supporter d'autres frais. Les 
bienfaits des postes modernes étaient dans le 
tait absolument inconnus alors (14). 

L^ monnaie était l'ancienne , telle qu'elle 
a été modifiée sous Constantin et ses succès^ 
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senn. Il paraît qu^on avait assez de métaux 
pour faire battre monnaie , et qu^on ne man-* 
quait pas en général de ce moyen d'échange • 
cependant^ d'après une expression obscure de 
Cassiodore y il semblerait que, dans quelques 
îles de l'Adriatique, faute d'argent , on faisait 
des trocs en nature. 

Nous savons par Tédit de Théodoric et par 
plusieurs autres de ses ordonnances , ainsi 
que par celles de ses successeurs , qu'il y 
avait de faux monnojeurs dans Iç pays et que 
quelques fripons rognaient les sous d'or , de 
façon que les gardes du roi même se plai- 
gnaient d'être payés en mauvaises pièces. 
Des édits sévères furent publiés pour remé- 
dier à ces inconveniens. Les mêmes poids et 
mesures avaient été conservés ; ils étaient ^ 
comme la monnaie , les mêmes dans tout le 
royaume (iS). 

Malgré tant d'avantages dont plusieurs peu- 
ples modernes ont été privés long-temps , le 
commerce et l'industrie ne répandirent pas 
leurs bienfaits sur l'Italie autant qu'on aurait 
pu sy attendre , comparativement avec plu- 
sieurs peuples modernes que la nature a 
moins favorisés relativement aux moyens de 
faciliter les échanges, ou dont les établis- 
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semen$ commerciaux sont moins bons ou 
moins avantageux. Nous apprenons bien 
qu'en Lucanie il j avait à la Saint - Cyprien 
une fameuse foire , dite de Leucothée , près 
de Tancienne ville de Cosiline , foire qui 
était fréquentée par tous les habitans du 
Bruttium", de la Galabre , de la Fouille et de 
la Campanie, où ils échangeaient des grains, 
des bestiaux , des vêtemens et beaucoup 
d'autres marchandises : l'on y vendait aussi 
des jeunes gens des deux sexes, que l'on tirait 
des campagnes pour les placer dans les vil- 
les (i6). Mais malgré cette foire et quelques 
expressions générales de Cassipdore , qui pa- 
raissent indiquer l'activité du commerce in- 
térieur , il ne faut pas croire qu'il puisse être 
comparé à ce que nous voyons aujourd'hui 
dans les pays civilisés de l'Europe moderne. 
Un peuple qui, pour la plus grande partiç , 
n'est composé qije d'esclaves , ne peut avoir 
ni une industrie très-active , ni un commerce 
intérieur très-étendu. Les besoins et le désir 
de les satisfaire portent les hommes libres des 
classes inférieures au travail et l^s poussent à 
des rafinemens perpétuels. L'activité et l'é- 
nergie des uns éveille celle des autres ; le 
superflu est donné, et échangé contre ce que 
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d'autres possèdent ; le mouvement du com- 
mercé anime Tindustrie , comme celle - ci 
alimente le commerce. Dans les pays où Fes^ 
clavage est établi , cette énergie ne peut pas 
être le partage de la grande masse de la na- 
tion ; Pesclave , nourri par son maître , forcé 
à coups de fouet au travail , n^a pas à craindre 
de mourir de faim , mais en revanche il reste 
dans un abrutissement qui tue l'industrie et 
le commerce. £n Italie , sous les En^pereurs 
ainsi que sous les rois goths , les riches pro- 
priétaires se faisaient faire par leurs esclaves 
ou affranchis presque tout ce dont ils avaient 
besoin. Il était impossible qu'il y eût un con»- 
merce intérieur qui ressemblât à ce que nous 
voyons de nos jours. 

^ En effet, les commerçans n'avaient pas ob- 
tenu le rang qu'ils méritaient dans l'opinion 
publique ; il s'en fallait peu qu'on ne les 
regardât tous, comme des fripons. Et qui 
aurait eu alors dans l'empire des opinions 
plus justes ? Malgré les termes généraux des 
différens auteurscontemporains qui semblent 
quelquefois prauver le contraire ; quand nous 
apprenons que des monopoles étaient ac- 
cordés facilement pour plusieurs années^ , 
qu'ils étaient concédés aux vendeurs lors^- 
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qu'ils voulaient se soumettre à quelqu'irapôt , 
que Fétat lui-même faisait un commerce très- 
étendu de plusieurs denrées ; quand nous 
apprenons enfin qu^il existait différens impôts 
incompatibles avec un échange actif et libre 
dans l'intérieur , nous pouvons affirmer har- 
diment que le commerce était bien loin de 
ce qu'il aurait pu être sous une législation 
différente , et dans un état organisé d'une 
manière plus favorable à Findustrie (17). 

Le commerce extérieur , pour les mêmes 
raisons y auquel d'autres se joignaient en- 
core , ne pouvait pas avoir l'influence bien- 
faisante qu'il a eu sur les peuples modernes. 
Le tableau de ce commerce le prouve suffi- 
samment. Dans le nord au-delà du Danube , 
il n'j avait que des peuples grossiers et bar- 
bares avec lesquels les relations commerciales 
n'étaient pas très - étendues ; à l'ouest , les 
Gaules et les Espagnes offraient quelques 
objets d'échange^ mais en petit nombre; 
les Italiens apportaient quelquefois des grains 
dans les Gaules , encouragés à cette spécula- 
, tion par leurs rois et engagés par les grands 
\prix qu'ils attendaient de la vente ; l'on faisait 
j^enir parfois à Rome des blés de l'Espagne. 
Les Gaules et les Espagnes fournissaient pro- 
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bâblement aussi du sel à la partie inférieure 
de ritalie, et PEspagne, riche alors en mines, 
oi&ait les métaux et les minéraux dont on 
avait besoin. On ne découvre presqu'ancune 
trace de commerce avec l'Afrique ; cependant, 
comme les Vandales naviguaient beaucoup et 
que lés rois des deux pays furent pendant 
quelques temps liés de parenté , sans doute 
des échanges auront eu lieu entre leurs peu- 
ples. Mais le pays le plus industrieux , le plus 
riche et en même temps le plus avancé dans 
les arts > duquel seul on pouvait tirer les 
marchandises de FOrient auxquelles on était 
accoutumé, c'était la Grèce; et de toutes les 
branches du jcommerce. extérieur , ce pays 
ofirait la plus considérable. C'est de-là qu'on 
tirait vraisemblablement les pierres précieu- 
ses , les perles , les soieries , en outre des 
étoffes rares pour l'habillement , des vins faits 
ou musqués , dont il est fait mention comme 
d'articles importés. 

Les Italiens avaient autrefois mis à contribu- 
tion toutes les provinces de l'Empire. C'était 
en Italie , k Rome surtout , que les richesses 
du mondé romain avaient été dissipées ; cet 
état de choses avait changé depuis : privés 
de leurs conquêtes et des contributions des 
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autres parties du monde , les Italiens devaient 
tâcher de se procurer par leur sol et leur in- 
dustrie des objets d'échange pour obtenir de 
l'étranger ce dont ils avaient besoin. Mais 
cette industrie nationale n'avait pas fait de 
grands progrès ; les Grecs , sous ce rapport , 
surpassaient de beaucoup les Italiens t il ne 
restait donc que les produits bruts,. En effet, 
on apprend que les étrangers venaient cher- 
cher du bois en Italie. Nous avons déjà parlé 
des grains exportés ; mais le mal était que 
les pays avec lesquels on entretenait une sorte 
de commerce , tels que la Grèce , PAfrique et 
les côtes de TEspagne et des Gaules, avaient le 
même climat à-peu-près et les mêmes produits 
bruts : donc le commerce étranger ne peut 
avoir été considérable. 

Du r^ste il est souvent question des Italiens , 
qui naviguaient sur mer ; les habitans de la 
Sicile > de la basse Italie, ceux des îles supé- 
rieures de l'Adriatique se distinguaient surtout 
dans cette navigation. Des oflRciers étaient 
placés dans, les ports pour j inspecter le com- 
merce avec les étrangers ^ pour y surveiller 
et protéger les marchands et le départ des 
indigènes ; nous avons quelques ordonnances 
des rois qui répriment les abus qui s'étaient 
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introduits dans cette branche de l'adminis- 
tration ; mais les officiers et leur grand pou- 
voir gênaient quelquefois plutôt le commerce 
qu'ils ne lui étaient utiles , et leur charge ,et 
leur autorité trop étendue prouvent, ainsi 
que lesb prévarications qu'ils commettaient , 
qu'on ne savait pas trop bien apprécier les 
bienfaits des relations commerciales (i8). 

Du reste , tous les renseignemens sont si 
incomplets qu'on ne peut pas offrir un ta- 
l)leauplus étendu j si l'on ne veut pas le faire 
- d'imagination ou d'après quelques phrases 
générales de Casfsiodore, et bâtir des systèmes 
insoutenables sur des bases peu solides. 
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CHAPITRE XL 

Des Finances. 

XJES différentes branches du rerenu public 
étaient les domaines , les droits réguliers , le 
fisc et Fimpôt. 

Outre les palais ^ et autres bâtimens royaux 
qui ne rapportaient rien au trésor , les rois 
avaient des terres (^praedia) dans les diffé- 
rentes parties du royaume. Le comté du pa- 
trimoine en était 5 s'il est permis de se servir 
d'une expression moderne , le directeur-gé- 
néral. L;^s terres qui appartenaient aux rois 
étaient régies ou cultivées comme celles des 
riches particuliers , c'est - à - dire , par des 
esclaves sous les ordres de quelques fermiers 
et ii^tendanSy ou par des espèces de métayers, 
obligés de payer un cens en argent ou en 
nature. Ces domaine^ provenaient en grande 
psfrtie du temps des Empereurs ou d'Odoacre, 
à Pexception de ce que le fisc y avait ensuite 
ajouté. Le roi Théodoric dit qu'il se contente 
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,<!Le ce qu^auparavant on en retirait , et il 
défend aux ofRciers de sa maison et de 
ses domaines d'inquiéter les particuliers 
dans la jouissance de leurs possessions^ ou 
ày mettre des entraves avec Fintention d'aug- 
menter les siennes. Ces domaines, sous les 
Empereurs, n'étaient pas exempts de l'impôt 
foncier ; nous avons vu qu'ils étaient sous le 
gouvernement des Goths , sinon toujours , du 
moins souvent , somnis aussi aux charges 
publiques extraordinaires , de la même ma- 
nière que les terres et les serfs appartenant 
aux particuliers. Sans doute les rois ap- 
pliquaient le revenu de leurs domaines spé- 
cialement à l'entretien de leur maison ; 
mais quoiqu'on trouve 9a et là quelques mots 
dans le code Théodosien qui temblent indi- 
quer qu'on admettait une distinction entre le 
trésor public et celui de la couronne ^^et que 
des expressions seniMables dans Gassiodore 
fassent présumer qu'on continuait à recon^ 
naître cette différence du temps des Gotbs ^ 
il ne faut pas oublierque, dans les monarchies 
absolues , une distinction pareille ne peut 
exister à la longue qu'en idée , et n'existe 
jamais dans le fait. 

Les domaines des rois étaient-ils considér 
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rables? cela est à ^présumer ^ parce qu'il eji 
est souvent fait mention ; mais quel était le 
revenu net ? Nous Pignorons , tout comme 
nous ne savons rien de relatif à toutes les 
autres branches du revenu public. En général 
nous manquons absoluilient de données à cet 
égard (i). 

Quant aux droits réguliers , îls: étaient 
moins étendus , ou ik rapportaient moins 
que dans les tempjs modernes , ou dans ceux 
du moyen âge postérieur. Les mines et les 
carrières de marbre étaient exploitées aux 
frais du roi et lui appartenaient , à ce qu'il 
paraît, exclusivement. Le sel était obtenu 
par l'industrie des particuliers ; la pêche était 
également libre ; la poste , telle qu'elle était 
organisée alors ^ bien loin de, rapporter quel- 
que chose , était plutôt onéreuse au public et 
à l'état ; et les hôtels de monnaie ne rappor- 
taient presque rien , si même ils rapportaient 
quelque chose. 

Les droits du fisc, étaient plus donsidéra- 
bles ; les biens confisqués à la suite de quel- 
ques délits , ainsi que Tes trésors que l'on 
découvrait , appartenaient de droit à l'état : 
il est souvent question de recherches de tré- 
sors enfouis 9 et des décauvertes qu'on en 
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faisait ; car les malheurs qui avaient précédé 
Farrivée des Goths , et le défaut d^industrie, 
avaient sans doute engagé plusieurs particu* 
liers à soustraire leur fbrtune à Pavidité des 
différens partis , et à Tenterrer. Les biens d^ 
ceux qui mouraient sans héritiers ni testa* 
ment, les amendes qui étaient en usage, diaprés 
redit et d'autres lois , formaient aussi un re- 
venu public assez considérable. Nous savons 
que Théodoric nomma un avocat du fisc ; 
rinstruction qu'il lui donne mérite nos éloges. 
En général les principes qu'on avait adoptés 
à cet égard , et dont on a parlé plus haut , ne 
peuvent pas être blâmés. Nonobstant cela^ 
nous apprenons que des officiers employés 
dans cette partie abusaient quelquefois de 
leur pouvoir ; mais nous savons aussi qu'on 
réprimait ces abus (2). 

Cependant ces revenus ne pouvaient pas 
suffire ; il en fallait d'autres , qui, étaient 
aussi depuis long-temps connus dans Tempire : 
c'étaient les impositions. Qr, les contributions 
indirectes , à l'exception d'un très-petit nom- 
bre , étaient presqu'ignorées : la forme du 
gouvernement, l'état de l'industrie nationale, 
les grandes propriétés immobilières des par- 
ticuliers , l'état des esclaves et des autres 
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classes inféiieures qui composaient la masse 
du peuple , et ne pouvaient être^ comptées 
parmi les contribuables , nécessitaient Fim- 
pôt direct , surtout Timpôt foncier. Celui-ci 
avait été la source la plus riche du revenu 
public sous les Empereurs ; il en fut de même 
sous les rois dltalie , et la méthode de le ré- 
partir et de le percevoir conserva essentiel- 
lement Porganisation qu^elle avait aupara- 
vant. Le préfet du prétoire , en vertu du 
pouvoir étendu dont il jouissait , était aussi 
chargé d^imposer le peuple et de surveiller la 
rentrée des contributions ; cependant y dans 
cette partie, on lui avait adjoint quelques 
autres grands officiers de la couronne , et 
plusieurs employés subaltemcfs. Le préfet du 
prétoire était , pour ainsi dire , le ministre 
des finances ; le comte des largesses royales 
était le ministi^e du trésor public , tandis que 
les comtes des afiaires privées et du patri- 
moine surveillaient particulièrementles droits 
du fisc et TadministraCion des domaines. 

Le montant de la contribution était fixé 
par le préfet du prétoire , suivant les besoins 
présumables en général , et il était ensuite ré- 
parti entre les différentes provinces et com- 
munes. Le cycle de quinze ans , dit rindiction 
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romaine^ est assez connu ; car on comptait 
les années d'après cette opération. Outre 
les grands officiers que nous avoâs dit avoir 
été adjoints au préfet du prétoire,* les juges 
des province^ et d'autres employés subal- 
ternes secondaient aussi ce magistrat dans 
le tràvailpénible d'asseoir , de répartir, de 
lever et de faire rentrer l'impôt (*). La somme 
à laquelle était taxée une commune était en 
dernier lieu répartie par les curiales , et la loi 
qui rendait ces corps solidairement respon- 
sables de la rentrée de l'impôt resta en vigueur» 
sous la domination des Goths. Si les besoins 
s'élevaient au-dessus de la première évalua* 
tion de l'indiction , le préfet du prétoire ajou* 
tait une superindictio pour suppléer à ce qui 
manquait (3). • 

L^s monumens de tout genre prouvent 
qu'en général on observait encore la divi- 
sion et l'arpentage des terres qui dataient du 
règne d'Auguste (4). Les rôles, à ce qu'il pa- 
raît, avaient été' conservés. Si quelquW 
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(f) Les Boms de $t^ employës subalternes étaient: 
Arcarrii , canonicarii , exceptores , su$ceptores , con- 
cussores , compulsores , censitores y tabularii y et on se 
servait aussi i cette fin des sajones et cancellaHL • 

i3 



S94 ETAT DES PEUPLES d'iTAZJE. ' 

vendait ou partageait ses terres , celane chan* 
geait rien à la manière de les imposer diaprés 
les anciens rôles ; et comme les terres n^étaient 
pas morcelées en autant de petites 'portions' 
qu^elles le sont de nos jours , çt que les maî«- 
très payaient pour leurs serfs et colons , la 
répartition devait être beaucoup plus isimple . 
qu^elle ne Test maintenant. Les Goths j comme 
propriétaires y étaient assujettis* au même im- 
pôt foncier , étaient soi|imis aux mêmes offi- 
ciers romains^etlescu/'/We^ fixaient leur quote- 
part comme celle des indigènes « Nous avons 
deux ordres du roi Tbéodoric qui mettent ce 
fait important hors de. doute. Leis curiales de 
la ville d^Adria s'^étaient plaints à lui de ce que 
les Gotbs refusaient de payer Fimpôt auquel 
ils avaient été taxés ; le roi les y força : il en- 
voya pareillement dans d^autres provincpa un 
saj^^oxxx qu^il punît les Goths en retard; 
.Cftr^,:lif)0.ute l^roi, ils doiv^oit être plus ptompts 
à alimenter lé ,trésor public^ puisque , cconme 
jpiiitaires , ils espèrent smsai en recevoir leur 
solde (5). Des sénateurs ayant refusé depayer 
leur part pour les biens -fonds qu^ils possé- 
daient dans les difiérénte]s communes du 
royabmç , et la charge en devenant d'atitant 
plus grande pour les ouiialçs y lé roi s,ut ré- 



l^lrmier cet abus. Personne n^était doncfxempt 
de cet impÀjt ; il fallait , ainsi que le> autres 
impositions directes, le pajer par tiers tous 
1^ quatre mois de V année (^trina Ulatio, illcUio 
tertianun^^ et on regardait comme une faveuf 
le droit de le verser tout à la fois , soit dans 
les caistes du roi, soit dans les mains des 
f uges des provinces , soit dans cejile du vica-^ 
rius JRomae à Rome , pour être à .Pabri des 
vexations des officiers subalternes (6)* 

Malgré cette égalité universelle ^ Pimpôt ne 
pouvait être que trës^arbitraire , et par là il 
dut nécessairement finir par devenir inégal , ^ 
par rapport à la faculté des contribuables. Il 
est impassible dWoir un impôt foncier passa- 
blenient juste, sans un cadastre exact, et sans 
des révisions périodiques de ce cadastre. Or ^ 
Ton manquait alors de V\m et de Tautre de 
ces moyens ; on n^avait , à ce qu^il paraît, que 
Farpentage tait du temps d^ Auguste , et les 
officiers chargés des revisions > qui devaient 
s^exécuter , soit annuellement , soit toiis ieB 
quinze ans , * abstraction faite de leur inuno» 
rali té. 9^. n'avaient en aucune manière les coo- 
naissanclés .nécesiaites pour démêler Je pro^ 
duit n:et. Dans le fait, cet impôt territorial 
n'était qu.'une taille > et en avait toius .les in« 
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convéttîens ; non seulemejjit il était fixé d'a- 
près rétendue et- la fertilité présumable de» 
biens- fonds 9 mais aussi d'après la faculté 
des contribuables , le nombre de leurs es- 
claves , de leurs bestiaux , etc. ; de sorte que 
cet impôt réunissait tous les inconvéniens 
d^une contribution foncière mal assise ^ d'un 
impôt arbitraire sur le. revenu et d'une capi- 
tation (7)- 
/ . Il est vrjai que nous >avons plusieurs exem- 
ples du soin que les rois prirent d'obvier en 
partie à ces inconvéniens ; ils déchargeaient 
de l'impôt > lorsque de$ malheurs causés par 
quelques accidens funestes avaient mis les 
contribuables hors d'état de satisfaire aux 
charges publiques. Lç roi Théodoric fit re- 
mise-de trop fortes impositions à quelques 
communes qui avaient été surchargées, ej: 
leur accorda le privilège , vu la stérilité çle 
leurb » terres ,• de ne payer que ce qu'elles 
payaient du temps d'Odoacre. Il est égale- 
jiuent vrai qu'on pouvait' recourir au tç>i 
quand on. avait. été surchargé ;. c'était une 
permission qu'avaient lesrcun'ales j aiQsi que 
les autres- particuliers ,-et Ion portait souvent 
de pareilles plaintes;. car nous trouvons , par 
exemple , dans Its/ormulae de Gassiodore , 
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un' modèle de formule pour décharger de l'im- 
p ôt ceux qui , n'ayant pas des biens-fonds dans 
divers endroits , ne pouvaient compenser la 
surchargé de l'un par la moindre taxe de l'au- 
tre. Nous apprenons par des lettres d^Athala- 
ric, adressées à des habitans de la Sicile, que 
les rois conféraient avec les contribuables sur 
l'impôt à payer, leur communiquaient la 
somme exigible , et leur demandaient même 
leurs observations. Nous avons beaucoup* de 
lettres des rois, et surtout de Cassiodore, le 
plus intègre de tous les préfets du. prétoire, 
par lesqi^elles ils abolissent les surtaxes que 
des officiers de tout rang- s'étaient permis 
d'imposer,* et prononçiejpt des punitions contre 
les prévaricateurs. Mais il est probable que 
beaucoup de citoyens souffraient en silence 
sans qu'ils pussent se faire écouter : il est 
trop souvent question de ces sortes de pré- 
varipations de la part desr officiers de finance, 
pour qu'on puisse croire qu'elles aiejlt eu 
lieu rarement; et, il faut le dire, le mal 
avait sa source dans la nature mêipe de .^et 
impôt (8)., Outre les défauts qui lui. étaient 
particuliers, quant à la répartition,^ il était 
encore frappé d'un vice qui naissait de la ma- ' 
niere d'opérer la rentrée dé cet impôt ,^ et 
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dont nous ne pouvons nous dispenser de dire 
quelques mots. 

L'impôt foncier était pajé, partie en ar- 
gent, partie en nature, en blés, viûs, builea 
et autres objets ; ces denrées étaie^ût taxées 
suivant la richesse de la récolte, et prises 
pour les magasins du roi au prix fixé. Il é^st 
clair que cet arrangement donnait lieu aux 
officiers de finance de vexer le peuple de 
mille manières: En second lieu, les plaintes 
des contribuables nous apprennent que les re« 
cevcurs de cette espèce d'impèt se servaient 
àe faux poids et de fausses mesures; et. ces 
plaintes ,' on les voit reparaître si souvent , 
qu'on ne peut douter que ces iniquitésn'aient 
été communes. Enfin , ces denrées devant 
être livrées par les contribuables dans les 
dépôts publics , les rois étaient trompés sou- 
vent par les inspecteurs d^ ces dépôts, et 
il en résultait de nouvelles charges pour les 
sujets. 

Sans doute , tel que nous Pavons déjà re* 
niarqué, les rois, et Gassiodore comme pré- 
fet dii pi^étoîre, faisaient ce qui était dans 
leur pouvoir pour réprinier et punir les pré* 
varications ; mais le mal paraît avoir été trop 
enraciné ^ et il était inséparable de cette ma« 
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mère de lever TimpÔt (9). Du raéte , cette 
contribution, avec tous ses vices, était de- 
puis des siècles en usage che^ les Romains , 
et les rois goths étaient incapables de créer 
un nouveau système de finances qui méritât 
la préférence sur Tancien. Le principe de le- 
ver Pimpôt en nature , convenable à un pe^ 
tit peuf^e qui est encore aii commencement 
de sa civilis^ttion j mais qui doit causer des 
maux innombrables et entraîner desiâïqui- 
tés sans fin chez un peuple plus nombreux 
et dans un ordre social pkts compliqué , hé 
pouvait être «abandoâîié-à eaus^ de l'état 
de rindus^ie nàtioiMë , jie ^esclavage du * 
plus grand nombife d^^ su^èiËs, du défait de 
liberté dans le commerce , et des diificultés 
qu'éprouvaiieùt les échanges- de tout geàïe. 
On conviendra facilement qu'il ^àit au- 
dessus d^s forces dés^ rois goths d'oplié^r de 
pateils <^hangemens ; et quand mèiiie ils en 
auraient- é» lés moyens et la. volonté > ils 
n'auraient pu réussir dans ïe peu de temips ^^ 
qu'a duré leur domin^tioà i il a iklliï des 
siècles pour éàiblir tm meilleur système d'^im^ 
positions. : * 

Les rois , avant la guerre contre les Gifecs*^ 
n^avaient donc rien de mieux à faire que de^ 
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réprinier 4es abns et de diminuer le mal, 
puisqu'ils ne pouvaient Paltaquer dans sa ra^ 
.cine ; .et voilà ce qu^ils firent , autant quç 
•nous pouvons en juger diaprés leurs ordres. 
JIs $gj[ssa^ent d^ i^ême par rapport aux autres 
charges nommées . munerà extraordinaria y 
sprdida. Ces chi^rges, attachées tantôt aux 
personnes , tantôt aux biens-fonds , pesaient 
à tour de rôle, sur les citoyens d'une ville , 
et ol^Ugeaient les prqpriétaire^ de procurer 
4e$. ^^vaux^ et des voitures aux. officiers du 
ypi j 'de nourrir çés èffficiérs,; de loger et de 
liiQU^rii'i.leç troupjes ^Ut marche^ de fournir 
. 4eS'Chev4^x 4uç;|)9stiBs, etc, , et les soumet* 
taie^at; çïifiji à '4ç^;$^orvées dont le Gode de 
Théqdose ofFre.imeclongue énuméjati;on. Mais 
i^ous savp^s a'u$$i^u'en dilTérenteiS oocasions 
las. rpi^'^lihs. indemnisèrent les propriétaires 
des Çiçtis que quelques-unes de . ces charges 
Jeur causaient; ils . permirent assez souvent 
que ces dépenses, fussent portées, e^, dimir 
nutJLon de Tinipôt.; d*autres fois ils payèrent 
argeçit cpI^pta^t ceijqiie la nécessité tes for- 
çÉiit, de mettre e|i réquisition. On peuttoute-* 
fois en conclure que le trésor publie était en 
pjBsez bon état (lo). 
Aiosi , rçktivemejdt i l'impôt foucîer et 
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ai^tres chargés qui pesaient sur les pro*- 
priétaires^' , les* rois suivirent Pancien sjs- 
tèmef qui, quoique vicieux, était connu du 
peuple , et »adouci par les .Daiesui:es de mé* 
n^^eïxient qiiie s^était prescrite la soUic^da 
d^& princQs. Quçlqut&s Jégers changenaens 
eurent Keu néanmoins. Les provinces de 
PJli^lie inférieure étaient jadis dans l'oblir 
^^tion d'epyojer à Rome ^^ en place de tri- 
but,, des bçstiftux. , et d'abti^ comestible s } 
iff^\s la populiati<?Q.dçcettp; ville n^étalit plus 
aussi cojnsjidéjT^bl^ «l^i^atitrefois y- qn substitua 
i^j^nç partie* de* ces redeyaiiGe^ des paiemens 
j3^; .numéraire (n)* Mention* est faite quel-* 
qiiefois d^un impôt nomïné. bùia et tema^ 
dont le nom ne paraît point avant la dpmi-f 
nation des^ Goths , impôt qui tombait aussi 
sur les propriétaires. Quoique Gassiodore 
en parle plusieurs fois dans s69 /iyrmulae et 
pilleurs , il nVst pas, possible, de dire au juste 
ce que c'était que cet impôt ; \)n*voit seule*- 
;neût qu'il devait être acquitté avant le mois^ 
ou au commencement, da miars. Quelques 
écriva;né pansent .que c'était un impôt dopt 
les terres, restées aux Romains, étaient gre* 
vées; mais c'est évidemment faux : ces .au- 
teurs confondent fie qi^i se pratiquait dans 
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àPâXittM ptf^é ocotipés par les barbares , avee 
($e qui st passait sio'rs en ItaKe y faute très- 
grat^ ^ relevée dèîfk par Montesqmeu. 4)*àil- 
létirs ^ CassiôckMre parle de cette conlsributioii 
toniihé d^un ancien impôt en usage depuis 
long-temps ) dont il paratt que le nom seul 
avait été cbaaagéf -innovation qui était assez 
souvent arrivée soàs les gouvernemens pré« 
cédens. Les fois n€f;s^0ppo8aieAt pas à de pâ- 
te^ ctiangeinên^ dis dénominafioÂ quand on 
Im demandait; et le peuple y attîtehait un 
gràiiâ prit; ' Quoi qu^if en soit de êét impôt , 
i\ Mt toujours ôi^ain que raiicièn système 
d^ifftposition foncière n'avait pas subi de mo- 
dffîeatién matérielle (et c'est ce que Théo- 
d^o £^Fttie positivement )> tandis que dans 
leis autres pVotfeides de Pempirê envahies 
pflr les barbares, cela eut lieu sans doute. 
Il éét possible que tel inspôt des bina et 
tè'tna ne fftt autre chose qu'une partie de 
ràricien ilripôt territorial (i^). 
'■ Difiérens corps* de métiers dans les villes > 
|>ar exemple j les patrons des navires , les voi* 
tuirierS, et d'autres classes encore , étaient^ 
SOtts tes èmpereîEirs comme sous les rois 
gôths, astreints a un service dé corvée en- 
vers l'état; et surtout envers la ville à la- 
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quelle ils appartenaient ; ces charges leur 
Valaient FeiÊemption de Pimpôt. En revanche , 
les marchands > et. tous ccnix qui faisaient 
des afiaires d^argent , Im étaient soumis ; il& 
favsâ^ntèié dû temps ées^ Césars à uue espèce 
de e^pitatioâ ou d^àipôt présumé^ qu^on 
fiiscait ûe âoruveati tous lies cinq ans; c^est 
pourquoi il était appelé lustralis coltath : cet 
ithptt était arbitraire, et en conséquence 
xH&nhttéùt redouté, Les rois goUis \é conset-* 
vëreiït égafleffilait (13). Dès? droits d^entrée 
et dé sortie ^ oti dêrs diotuin^s y étaieét établi» 
dans les ports; tfcnié â^eà ^OAàais9ofis ' que 
Fetistence : mais ïes Màtebâûds étaient en^^ 
c^i^e soumis à d'àtitrès impôts y Car il est 
question de Vùi^iêrpn^ium^ éù:^ frt&fi&fM^liittt^ \f 
du canon tràhsmùtùtotUTh.' "ti èst vtai que 
nous avons dès èstèmpWa an soin qtte les 
rois apportèrent à réprimer les eiactionS que 
leurs officiers se permettaient en levaAt ceft 
impôts; mais on ne peut réfléèfiir *«<: pleine- 
pouvoirs qif accordaient les priâmes à léur^ 
officiers pour toutes les opérations ^èlativeir 
à la fîtàtion et à la ireiïtrée de ces dfdits^ 
sans qu'on ait l'esprit frappé de Parbifefai^ô 
qui devait régùer dans cette partie (14). 
Un impôt dit silkjuaticum , introduit par 
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le3 empereurs Valentin et Théodose y était 
encore en usage en Italie du temps'des Goths; 
il consistait dans Fobligation de payer, de 
toutes les choses vendues et achetées, une 
siUqua , c^est-àrdire la vingt^quatrième partie 
d'une pièce d^or , payable moitié par Fache- 
teur, moitié par le vendeur, du moins c^est 
ainsi que la loi le prescrivait, sans obvier 
aux difficultés d^un partage de cette nature. 
Cet impôt absurde , qui nous rappelle invo* 
lontairement VçilcwalQ des Espagnols, était^ 
dans les temps de disette ou d« cherté , remis 
par les rois (i5). Il est , en outre , queétion 
de droits particuliers sur \e vin ; mais peut- 
être n'était-ce qu'une sorte d'octroi muni- 
cipal destiné à faire face aux dépenses par- 
ticulières des villes où il était établi» 

Une partie de ^ces impositions , surtout 
celles qu'on peut compter parmi les indi- 
rectes , étaient affermées, et données au plus 
offrant pour trois ou pour cinq ans. On ju- 
ger& sans difficulté des inoonvéniens atta- 
chés , suiitout dans les. temps qui nous occu- 
pent, à cette méthode de lever les contri- 
butions (i6)w ; , 

Tel est J'aperçu de l'impôt ^ <3otnme il était 
établi du temp^s d^s Goths en Italie, Si nous 
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ne trouvons nulle part une indication qui 
puisse nous mettre sur la trace du mon* 
tant des sommes perçues en argent', cevn'est 
pas une* grande perte; car les valeurs qui 
rentraient en nuinéraire étaient probable- 
ment modiques , les impôts levés en nature 
et les autres charges et corvées étant trop 
considérables pour que la part de la recette, 
en monnaie pût être bien forte encore. Mais, 
quelque vicieux que fût le système qu'où 
avait adopté, nous savons cependant, avec 
certitude, que l'Italie prospéra sous le gou- 
vernement des premiers rois goths;.et cela 
prouve bien mieux que toutes les données 
qu'on pourrait recueillir , que l'impôt n'était 
point écrasant pour les particuliers. En effet, 
tel peuple paie beaucoup etv prospère ; tel 
autre , quoique également nombreux , paie 
la moitié moins , et est écrasé. Non seule- 
ment la manière de répartir et de lever les 
contributions , mais leur proportion avec les 
richesses des particuliers sont deà points dé- 
cisifs : or, nous manquons de. données sufH^ 
santés pour porter un jugement motivé sur 
toutes ces branches' et sur les bases du sj^-^ 
tème adopté ou modifié par les Goths ; nous 
ne pouvons pas même comparer les sommes 
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perçues sous les Empereurs arec ceUes .qqi 
furent levées sous la éonxixi^^n des Goitbs^ 
car nous n^avons pas le œoîndz» ireRseigne« 
ment sur Pétat comparatif des revenus de 
rStat pendant ces deux pjèriodes. Cependant 
le roi Théadoric s^adresse quelque part à ses 
peuples d^Italie en ces termes : v Les revenus 
publics ont augmenté^ et les impositions sont 
restées les mêmes ». CTest, sa^s 4oute , le 
plus bel éloge qu' on puisse faire d^im. Gou* 
vemement (17). 

Avant la guerre avec les Grecs , les dé- 
pensa des rois goths ne peu^^at pas avoir 
été très-considérables : Théodoric eut peu de 
guerres ; Athalaric n^en .eut :pôint du tout à 
s)9.utenir. Quant aux intérêts de la dette de 
FEtat, qui engloutissent maintenant une si 
grande partie de la recette y on n^en axràit 
point à pajer ; rinstruotipn ^publique , le 
culte y les affaires .étrangèm& n^étaient pas 
alors des branches d'adminirtratîon Ér&si-dis« 
pendieuses : restait donc r.€ioqtrelie& de la 
maison du roi, ou y pour nous jervix d'une 
expression moderne ^ la Hsste civile , ensuite 
les appointràaens des jugè^r et aixtres ùffir 
ciers civils , la sciàe de l'arméeei^ axstÎKrté , 
etlea^is pour 1^ consàructiaiii pt ^.entretien 



4e$ raonumeiis publics. Mais le roi avait des 
domaines , les eomployés TivAieat ^n pactLs 
de . leurs épicçs , et les Goths qui ifitoent 
pas eu activité de Srervio^ttpil^ re£eva;teat 
pas de paie; xieli ^^empÊchait donc les* rois 
de faire dés épaxgu/es consid^rableis. 

Odoi^Qfe çlymU amassé tm ;tiésOr ; Théodoric 
en fit AtA^iM : Analasonte qnvofa iiuaraatf 
inille iivises drW.en Ëpire larsqu:Vlle voulut 
quititer ritalie;: Tbéodat avait un trésor cosl* 
sidérable. Tous les princes sages devaient s€ 
proposer ce but; car, dans des cas imprévus^ 
ofiL n^avait pas les ressources que présente 
aujourd'hui le crédit public, et Taugmenta^ 
tion des impôts au milieu de grandes cala- 
mités exposait TEtat à de grands dangers. 
Le crédit public ne peut exister à la longue 
que che2 des peuples libres et industrieux en 
mèjne temps : chez de tels peuplés le Gou- 
vernement trouve toujours des ressources 
auprès de ses sujets. Nous en avons vu, de 
nos jours, des exemples qui tiennent du pro- 
dige. Dans des Etats ainsi constitués , ce se- 
rait lin tort au Gouvernement de vouloir 
thésauriser; mais du temps des Goths , il 
était indispensable de suinte des maximes 
différentes* La trésoi: de Théodoric et de 
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ses premiers successeurs servit , en partie j 
,k faire dans la suite la' guêtre aux Grecs, 
sans qu^on fut obligé d^aùgmenter les impôts, 
}usqu^à répoqpftïoù Bélisaire , sVmparant des 
biens amassés a Ravenne , les fit transporter 
à Constantinople : là , toutes ces épargnes 
furent dissipées par une cour prodigue et 
par uxx prince qui se vantait de -Vouloir don- 
ner la liberté aux anciens habitâns de Pltalie , 
assez crédules pour attendre un pareil bien-» 
faitde^ui. 
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CHAPITRE XII, 

Le mécontentement des Romains facUite à 
Pempereùr Justinien les moyens de recon^ 
éjuérir tltulie ; .malheurs qui en résultent 
pour le pajs. 

A'PRïis tout ce que nous avons dit, les 
causes du mécontentement des anciens ha- 
bitans de Htalie , nonobstant tous les bienfaits 
qu'ils avaient reçus des premiers rois goths, 
n'ont presque pas besoin d'être exposées. 

€ies Romains , malgré la douceur du Gou- 
vernement de Théodoric, n'avaient pas cessé 
de préférer leur indépendance au joug étraix- 
ger. Des citoyens , dignes de temps plus, heu- 
reux, avaient survécu à la gloire de leur pa- 
trie , et conservaient, au milieu d'u^e dépra- 
vation générale , qui animèrent les sentiment 
de leurs ancêtres. Leur nombre était petit 
sans doute , et peu redoutable pour les Gpths ; 
mais le peuple romain même était encore 
plein d'un vayi orgueil, et méprisait pro- 
fondément les barbares , sans être pénétré 

^4 
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cependant de ces sentimens qui annoblissent 
IVsclare même dans ses chaînes- A ce mé- 
pris , que les Goths inspiraient au peuple , 
se joignait un motif de mécontentement plus 
puissant et plus général ; c'était la différence 
de xeligîoD, Théodoric , quelque binfaisante 
que fût son administration , ne pilt jamais 
parvenir à se faire^ aimer : quand il aurait uni 
les vertus de Titus et les principes séjs^ères de 
Marc-Aurèle à l'adresse , à la prudence d' Au- 
guste, et aux tal ens militaires de. Jules-César 
ôii d'Alexandre, les . Romains ae lui en au- 
raiqnt pas pardonné davantage le tort qu'il 
ûv^ijt d'être Arien et étranger, La moindre 
faute cju'il commettait faisait crier le peuple, 
ou^ ce qui était plus dangereux, faisait naître 
en lui un secret ressentiment. Des fautes 
bien plus graves, commises par un prince 
catholique et romain, auraient été excusées 
très-facilement. Une paix de plus de qua^ 
rante ans^ la conservation des ancienaes lois , 
l'état fionssant du pajs, tous ces avantages 
disparaissaient quand on se rappelait que 
c'étaient des barbares et des hérétiques à 
qui Ton était redevable de ces bienfaits. El 
comment aurait-on pu oublier ces qualités 
odieuses des rois goths, lorsque le peuple 
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étranger^ qui les avait accompagnés , était 
répandu sur toute la. surface de ritalle^^èt 
qu^à chaque pas le. noble romaixL se rappe- 
lait spn joug et sa saiunission? ;r: .> 

Ces sentimens y . sous un certain; pointa de 
vue, .étaient respectables sans doutje \ la^bon* 
heur de Phomme civilisé ne dépehd^pasUeu-^ 
lement de son bien-être phjsîqueî;l^eàipifô 
de Topinion et le& sent^mens moraiiX' olît 
encore, plus de pouvoir sur lui. Mais ces 'Ro- 
mains , dignes de ^ mj^j^Ue^rs temps y ' pou- 
vaiçnt-iU. raisonnableiaen^: espérer- qu'aveô 
un- .pe.uple. aussi dégénièré ils Seraient en 
état: de regagner le bi.çn inappréciable* q^^iltti 
avaient perdu ? Nous, nous., flattons «s oupéâ^ 
d'être en état, d'obtenir . cfe qUe ixous^'dé^^, 
rons vivement^ Lespl Qi^ueii et le faBati«M%s 
de la grande mass&^^multipjiaientldaeiftb^v 

des mécpnteç^^ xnmg qu'attendra dtrpei^te^a^^ 
cas d'insurrection ?I^ Sf>i}|gYemrâtdihbpibies* 
aussi amollis , et- sir p^U7fic^itS(^èblar;g^etare'^*' 
n'aurait Juaspir^ qu,e ;dji^pjéiïmlau» &sâ£s. 
Il fallait donc des sf cours éjl7aaïgersf;iil::ifai^ 
lait l'assistance des Ëjnp^^^pi^ légitihies'Té^i 
sidant à Constantinople ; c'est vers ceux-ci 
que devaient se tourner' les espérances des 
Romains. Mais suppQsé , qu'avec Jjçur aide 
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cia parvînt à «lxin»eir ]e6 Obtbd., qtrel sorf 
était féûè)tvé au pày» Hdu^^tèmlétft ^ndu à 
la liberté? L^Itatie àmt la fteMIpiectî^é dé 
devenir une ptrovifiieè^é fSinf^rë'^èé, d^ètre 
pillée. par des gouverâfeiïtst, ^'être mal dé- 
fendue , |>aree '(}tte lés !Eihpërétiiis avaient 
besoin de htm» t'êtes ailleurs , par 'consé- 
quent d'être exposée <lciioiïveàu ati!sincur« 
sionB des barbares; et'îl était faeile de juger 
de quelle uiaiâère èllë Gérait gôii^rnëe par 
ces souverains , psèr dette cour dépravée , où 
des eunuques 9 des jp^êtres, des fefnriies et 
des scélérate se disputaient les rèneis de ItEm- 
pife. Mais le peuple ne Raisonne pas; lise 
Hvre à des «ëntimétii i^gtiés et confus, et, 
par^cela même, plus pûissahs : airisi il appe- 
Uit de ses véetox les Bftiperèurs d'OtîtîWt. Les 
l^l^AtStobtiAreiit lôtiiÎÉE un gbifvérn^tti^nt ro- 
main et*<!B*boli^ttfe ; «àis'Ib^éiitërit le loisir 
de dépldrfer leur faÏMftfetee et leur attache- 
ment; pour • d^s sotivëi^lns méprisaHe*. ^ 

Dads les demièi«s ^^hnées de îThéoUdfit. 
c^s séàitimens se ttiamfestaielit dé^à 'hdtite- 
MesiU Apte» kttitiW tfAiitf^taste, iPtfôtm Q^ 
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{^y Ilr^gna dqjfQÎs l'année 5i6 jusqu'en 827. 
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mcforUi sur le trdne d^Orienli , et fit preuve de 
son <»!thjodx>xiee0 rend^aint ua décret contre les 
hérétii^nes , décret qui Htit aoeB€ilU avee une 
foie wcrète daoa toute Pltatif . On coimaia* 
sait rkuftuence qd^ayait Justiniefi sur le faible 
Empereur ; on croyait deriaer se^ vues. Pen* 
4àDt (fue les d^arches inquiétantes de la 
cour de Con^tantmople rendaient Thêodoric 
plus eiroonspe<3t ^ des RoHia/irs Pui dénon* 
paient le sénat et quelques-un» de ïèuris eon* 
citoyeBS. On accusail surtout un sénateur , 
nommé Albiaus , d^tre^ en correspondance 
seerète avec PEmpereur poujr Fengàgér & 
aider ie$ llomain^ à secouer le joug êtràn«^ 
ger. Albinus ^%\ arrêté ; Boëce> son collègue^ 
qui portait (lans 40^ cœur les sentimeliis d^ùn 
Romain généreux , méprisant lé danger ^ 
accourt pour sauver le sénat et son^ collègue» 
Emreloppé dans la même accusfâtioii > il est 
privé de la liberté > et mis à mort avec le 
sênateiir Symmaque , son b.eau<*pèire : idbinus 
subit le même sort (i). 

Les sô^upçons de Théodoric n'étaient pa^ 
sans fondement; ta suite des évënemens ne 
les a que trop justifiés , mais il eut tort dç 
violer les formes usitées ; et Ton ne sait pas. 
positivement si^ outre les senfimens que lei^ 
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accusés partageaient avec tous leurs compa- 
triotes , ils s^étaient permis des démarches 
vraimenj: criminelles. Sur des soupçons bien 
plus, vagues j par des raisons bien plus fri- 
voles,, les Empereurs de fBysance faisaient 
immolej , pour ainsi dire , tous . les jours ^ 
de malheureuses victimes à leurs craintes; 
mais c'étaient diçs priiices légitimes et ca- 
tholiques! On leujr pardonnait, tandis. que 
Xhéodoric.,fut, pour, cet* acte dé sévérité, 
chargé des malédictioçis de ses sujets ro- 
mains, 11 mourut p.eu apïès. (*) ,.^t des fables 
f^^nxÛG%y colportées: paj des prêtres et des 
ff^^squrs de légendes, ^ur la fin tragique d'^un 
rqj.pvifli par un di^u vendeur, furent avide- 
piPDt^x^jQ^&illies pajc; le peuple, qui ne douta 

paj6^4ç lI^^^T yérjté. , 

,. PîlaqéSïdansîréJçignement, et exempts des 
pa^sionsi qui ftgij^ient alors les cœurs, n4)us 
4pnnjerorj8 des Urmes aux vertueux séna- 
Xwp qiii prêtaient au peuple leurs propres 
sentimens , en le croyant encore capable de 
reconquéifir sa liberté; mais nous plaindrons 
a.us^^i.Théodoric d'avoir été , à la fin d'une 
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(*) 11 mourut ^n 526.^ Je 5o août ^ agé^j««jis. 
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earrîère glorieuse j placé entre Ja rfét?es«itè^ 
de sévir contre sespeup^les'ott de voir s^orf 
trône ébranlé ; nous le ^plaindrons d'i^oii^ été 
Contraint de souiller «a gloiire éiï violant- ks 
formes protectrices de Pinnocence/Dâ^s Ufl"^ 
position pénible ebtr^ les rêclamiations d'ntf 
peuplesoumis et les préteriti<5ns d'an^penplS 
vainqueur > auquel il devait 4e p^ïJ^y il sut 
faire beaucoup de bien et éviter b^ucoup 
de mal. Recréer toutes les in&titù tirons àu^ 
rait été une entreprise au- desBoasr -de se* 
forces, de ses içojens^ et en aucii»e préïi 
portion avec la trop caui;te durée que la flâ* 
ture accorde à la vie d'un. honlitié.-'Si ôtt 
le compare avec les. priiices co^tetoporkiflfc:\ 
on ne peut luF réfuser la premièr-e place ^'*âî 
on le compare, avec Pidéal. d'un inionarque 
régnant sur un peuple libre , il ejè.restk -éloi- 
gné- Ge n'est pas dans les désçrts aifideè. de 
l'Afrique qu'on chefctera la riehdsse et ie 
luxe- du règne végétal, et ce n'est .pas dans 
le moyen âge qu'on chercherai l^s Sully, les 
Henri IV, et les peuples qui idéritent'de tels 
administrateurs et de jtels rois;. -J.. ::: -■ 

Après la mort de Théodoric, son petit-fila, 
Athalaric, qui n'avait pas encore. atteint sa 
dixiènte année , moata sut le trône j ^ luèxe , 
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AmalaiTdnte , gouverna en son nom. La mi* 
norité d^un roi , presque toujours dangereuse 
dans les monarchies , devait Têtre surtout 
dans la situation dans laquelle' Théodorîc 
avait laissé PEtat au^dehors et dans Tipté^ 
rieur. Amalasonte fit rendre à la famille de 
Boëce et de Sjmmaque les biens quVn leur 
avait confisqués; elle tâcha d^appaiser les 
RoinainSy maisTéducation de son fils indis-^ 
posa les Goths qui vivaient à la cour, et 
servit de prétexte pour Parracber des maina 
de sa mère. Athalaric , bie2|tôt abruti par le 
vin et les temmes, mourut en 534 à Page 
de dix-huit ans. Quelque instruction qu^eût 
Amalasonte, les mains d^une femme étaient 
trop faibles pour contenir Paudace des Goths 
et assoupir le mécontentement des Romains. 
Mais la reine commit, en outre ^ plmieurs 
£9tiiteS' très-graves qtti amenèrent sa propre 
ruine ^ et renversèrent le trône de son père ; 
nous nous bornerons à en indiquer quelques- 
unes. Trois seigneurs goths , qui s^étaient 
montrés les plus indociles^ furent envojés, 
par Amalasonte^ pour gouverner dans des 
provinces éloignées , et ils y furent assassinés 
Pun après Pautre.* Quand ce moyen révol- 
tant , et peu adroit en même temps , de se 
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défaire de ées enaemîd est adopté par un 
souverain, il hefait albr&que déceler sa fai- 
blesse; atis^i le mécontètttement des Goths, 
croissant de jour en jour, et ne se cachant 
plus, Amalasonte pensa à se retirer en Grèce, 
et les dirisioDS - parmi ce peuple facilitèrent 
le» projets de^^mpereurs de Byzance. 

En second li^u, Hildérie, devenu roi dei 
Vandales en Afrique après la mort de Tbra^ 
samon^, arriré^ en 523 , tenait enfermée f 
depuis phisieur» années, la veuve éa fytt 
rôi, Amatafrède^ sœur de Tlitéodoric, la- 
quelle enfin fist mise k mort. Amalasonte^ 
au nom du }eune roi Athalaric, fit écrire 
une lettre pleine d*aigreur et de vames^ me^ 
naces au roi des Yâmiales. Il aurait mieuir 
valu avoir Pair d'ignorer ce qu^on ne pouvait 
réprimer ou punir. Mai$ ce qui fut bien moins 
politique j c'est qu'à l'époque oii Justinien(*), 
qui venait de succéder à Justin , envoya Bé- 
Hsaire pour conquérir l'Afrique, Amalasonte 
donna l'ordre de recevoir en Sicile ce gé-- 
néral avec beaucoup de distinction, et de lut 
fournil' tout ce dont il pourrait avoir besoin 
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(*) II rcgrta depuis 627 Jusqu'en 365. 
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pour réussir dans son entreprise : elle ne pen- 
sait pas que les Grecs, une fois maîtres. de 
l'Afrique, entreprendraient bieutôt la con- 
quête de ritalie. 

Enfin Amalasonte fit une imprudence qui 
lui coûta la vie en s'associant sur le trône ^ 
après la mort de son fils , Théodat (*) , fils 
d'Amalaff ède , notais du premier lit. Ce prince, 
connu pour être de la plus grande lâcheté et 
d'une avarice sordide , également .méprisé 
des Goths et des Romains. , incapable de 
mettre fin aux dissensions parmi les pre- 
miers et de gagner le cœur des autres, fit, 
peu après son élévation, étrangler , Amala- 
sonte , sa bienfaitrice , ou du moins s'il n'en 
donna pjas. l'ordre , il permit qu'on commît 
jce crimej, et il ne le punit pas. 

Après la conquête de l'Afrique , Justinien 
demanda aux Goths le promontoire de Li- 
libée en Sicile , cédé par Théodoric en forme 
de dot à sa sœur Amalafrède , lors de son ma- 
riage avec Thrasamond; Amalasonte refusa 
de rendre la place à Justinien, mais l'Em- 
pereur revint à la chaîne après la mort de la 



(♦) Il ne régna ^que depuis 554 josqu'en 536. 
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reine , et le rqfus de cette jSrincésse et ensuite 
6on assassinat lui servirent également de pré- 
texte poi^r feir^ 1^ guerre aux Goths. 
. 3<^.Usaire débarque en Sicile , et s'empare 
de Vile en 535. Théodat se so.umet à n'être 
que le lieutenant de TEmpereur en Italie; 
cependant , ajant appris l'avantage qu'avait 
remporté un ;corp^ de Goths en Dalgiatie , ' 
il change d'avis, et veut défendre sa cou- 
ronne ; mais la trahison de son prbpr'e gendre, 
qui commandait à Reggioj facilite à JBélisaire 
la-descepte en Italie , . et ce général s'em- ^ 
pare > en 536 , de la partie i inférieure' de 
lOjjpresqu'île, et enfin de.l^ ville de Rome 
giême. Théodat est déposé. et assassiné , et 
yitigès (*) est proclamé rpi. Ce dernier cëde 
enfin aux rois des Francs ce.^que Ie§ Gqthi 
ppssédaipnt encore danaîles Gaulespour dis- 
poser, des trQnp^ëi,^ni:f ^t^ept eaa garnisan^^ 
et pour obtenir des secours de ces rois. Cette 
espérance le trompa. Vitigès se bat coura- 
geusement pendant trois ans contre les Grecs,' 
mais il finit par être repoussé' ^t enfermé. à , 
Raveniic. Bélisaire se rend maître de \d ville 



(*) Vers la fin de 5j6 , dctiônë par Bélisaire vera la 
fin de 55g. , • * , 
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et du malheureux roi ; les Goths ne perdent 
pM leur liberté , quelques --uns retournât 
dans leurs terres; d^autres sœit incorporés 
dans la garde du général grec^ qui , suppo- 
sant la guerre finie y et rappelé par Justi- 
nien^ emmène Vitigès aveehû à Co&stan^ 
tinople. 

Quelques villes cependant étaient encore 
occupées par les Gdths. Cea peuples^ rojaut 
le peu d^union et rinsubordiuation qui ré- 
gnaient parmi les lieutenans de Bélisaire, re« 
prennent confiance, proclament Ildebalde 
ou Thibaud (*) roi , et s'emparent en peu de 
temps du pajrs au-delà du Pd ; mais Ildebalde ^ 
par son imprudence, fut assassiné après avoir à 
peine régné un an : les Rages alors proclament 
Erarie , qui était de leur nation , roi dltalie ; 
mais ce prince est bient6t après mis à mort 
par les Goths, qui ckoisissent Totila (^} 
pour chef. 

Si Totila avait immédiatement succédé à 
Théodoric , les Grecs n'auraient jamais con* 
quis ritalie f le sort le fit monter trop tard 



(♦) En 540. 

{**) Depuis 541 1 jasqu*en 552.^^ 
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9ur le trône; cependant il fit tout ce qui loi 
étsiit possible ) il resserra les Grecs dans quel- 
ques place»; et Bélisaire même , renvoyé danf 
le .pajH pat Justinien, renvojé, il est vrai^ 
tans itFgent et ^ans troupes, ne put détrOner 
Totilà. Celui -ci fit, au contraire, occuper 
la Sicile , la Sardaigne , la Corse ^ Corfou , 
et fit même de là une descente en £pire; 
mais il est enfin battu complètement en Italie 
par le fameuse eunuque Natsès , et meurt 
quelques jours après d^une blessure qu^il 
avait reçue dans le combat. Téïas lui succède ; 
il a le même sort; il reste en 553 »ur le champ 
db bataille. Ce &t le dernier des rois goths. 
n fallut cependant encore quelque temps 
pour soumettre ce peuple. Quelques Goths 
lestèrent en Italie; la plus grande partie fut 
«nvojée en Grèce, et le reste se dispersa 
au-delà des Alpc^.Xi^histoire de cette iuneste 
guerreest étraiDgereàla question, mais Tétat 
de l!Italie: pendant cette guerre s^ rattache. 
. Lcls rois lUxéodat et Vitigès respectèrent la 
forme du gouvernement introduite ou sanc- 
tionnée par Théodoric : ce prince était 
eomme le dieu tuiéiaîre des Goths ; tout ce 
qui taiait de lui son ïorigîne prenait de jour 
en jour un caractère piQs véiiiérable à leurs 
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jeux; Justinien même , lorsqu^il ftrt deVe/iA 
maître du pajs', confirma les édits publiés 
par Athalaric et par Théodat.* Les amba^ 
fadeurs gdths dirent franchement à Bélisô^rô * 
t( Nous n'avons rien changé àl'«ïicièniïe'fol;£i*â^ 
» de gouvernement établie pat les Eftipo- 
» reurs, nous avons laissé aux Romains leur» 
>) anciennes lois, toutes les. ^lacesd'adn^mis-^ 
» tration et leur religioh, nous tenons- le 
» gouvernejuent d'Italie de rEmperetWt ^«* 
» non, nous ne sommes pas des usurpateurs^ 
j» Bélisaire ne pût, leur répandre qu'en leur 
j; disant : «Zenon vous a eï\tayés pour chas- 
5) ser un tjran , mais naû jm 'pour. garderie 
>i pays ; celui . qui. vole, et: rcélui qui garde la 
« chose volées. est également compable. » : ' 
Il est vrai qiie les préteirdusTdroits de la 
guerre , peadant une lùttQ aohaiàiée), q>ui durab 
dix-huirt ou vingt ans , firen Maire. quelquefois 
les lois civiles., mais abstracJdon faite'dr.€:G 
mal inévitable , on netrt5>Uve.^s que H&éoîs^ 
dat ou Vitigës ^e>soient laiâsésciiiduireà abdiir 
Ips anciens, usétges ciQtisenvés'.par.ThécKlt)ric ^ 
et à établir un gouverwerfiejot. Inilitaire ouré- 
volutionnaire. Cfe fut sous Jetègne de V^itigès» 
que Gassiodore se retira des àûaires;.dèfi^lor$r 
nous mauquom.de titres authentiquas pour 
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juger jusqu'à quel point un changement pareil 
a pu avoir lieu. Mais tout nous fait présumer 
que, dans ces temps aiFreux, lorsque les sen- 
timens des indigènes se furent dévoilés com-> 
plètement , un gouvernement plus analogue 
au régime militaire fut introduit. Lorsque 
Totila prit Rome pour la première fois , il 
emmena la plupart des sénateurs pour lui 
servir d'otages; il est probable que plusieurs 
d'entré eux périrent à l'époque où il 'éclata 
une nouvelle trahison. Dans un cas pareil, 
d'autres sénateurs avaient eii le même sort 
du temps de'Vitigès. On en était venu au 
point' qu'il ne s'agissait plus d'iine forme dé 
gouvernement quelconque, mais d'un com- 
bat à outrance. Il est cependant a remarquer 
que les auteurs catholiques et romains, n'ac- 
cusent pas les Go ths des horreurs -auxquelles* 
on devait au surplus naturellement s'attendre 
pendant le cours de cette gheifë. Le fait le 
lihtsiatrdce, et presque le seul dont il sèit fait 
mention , est la prise et le sac de Milan sous 
Vitigès. Procope raconte que trois cents ihille 
habitans mâles furent passés au fil dé l'épéè 
et que la ville fut rasée; mais ce récit paraît 
peu exact, car nous trouvons bientôt après 
des preuves de l'existence de Milan , et Pro- 
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cope, historien assez léger, ne s^embimrasse 
pas de quelques centaines de mille hommes 
de plus ou de moins. Il est peu vraisemblable 
que la population de Milan fût aussi con« 
sidérable , et nous ne rencontrons pas dans 
rhistoire d^autres traces d^un massacre pa- 
reil exécuté dans des villes qui tombèrent au 
pouvoir des Goths. Nous ne nierons cepen- 
dant pas entièrement le fait ; mais nous fe- 
rons observer que dix mille ^Bourguignons , 
arrivés au secours des Goths^ ou plutôt pour 
piller, furent les principaux auteurs de ce 
désastre ; et si c^était aux Goths seuls qu^il 
dût être attribué , avec les circoQstances que 
Procope raconte, ils ne seraient peut* être 
pas sans excuse ; car les Milanais avaient ar- 
boré r^tendard de la révolte pendant que 
*Vitigès bloquait Bélisaire à Rome. Kinsti- 
gateur de cette insurrection était leur arche- 
vêque Datius, qui eut le bonheur de ,se sau- 
ver à Constantinople. On aimerait mieux le 
voir puni , et voir sauvés les malheureux 
habitans : ce n^est pas* le devoir d^un prêtre 
de souffler le feu de la rébellion. Vitigès 
n^attaqua pas la ville de Rome du côté de 
la basilique de Saint-Pierre, qu^on sait être 
placée hors des murs; il ne profita pas non 
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plus , par respect pour les saints si vénérés 
chez les catholiques , des avantages que lui 
offrait pareillement Téglise de Saint -Paul 
pour forcer Rome du côté où la place était 
le plus faible , et il ne voulut pas que les 
prêtres qui desservaient ces églises interrom- 
pissent leurs fonctions. 

Les Romains eurent bien plus à souffrir de 
leurs prétendus libérateurs. En effet , cette 
guerre qui , vu les dissentions parmi les 
Goths , aurait dû être finie en peu d'années , 
en dura dix-huit , et chaque jour elle deve- 
nait plus désastreuse pour les habitans, par 
Pacharnement avec lequel on la faisait , par 
la dépravation du soldat et par les incursions 
des peuples barbares. Et quand on apprend 
que de misérables intrigues de cour, que 
des femmes , que la jalousie qu'excitait la 
gloire de Bélisaire , que la faihlesse de l'Em- 
pereur étaient la cause de la prolongation de 
cette guerre , on s'étonne que les Romains ne 
soient pas revenus tout-à-fait de leur attache- 
ment insensé. 

Pendant le premier blocus de Rome par 
les Goths , lorsque Bélisaire défendait 11 ville 
et que le peuple souffrait la famine et la plus 

i5 
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profonde misère , on entendit déjà quelques 
voix qui disaient : Pourquoi l'Empereur , s'il 
a voulu sauver Tltalie , n'a-t-il pas envoyé une 
armée suffisante? Depuis ce temps, on eut 
pendant seize ans le loisir de revenir sur cette 
réflexion. L'armée de Bélisaire, après la prise 
de Naples , traita les indigènes avec , une 
cruauté révoltante ; la plus grande partie fut 
mise à mort par le féroce soldat : le pape en 
fit des reproches sévères au général à son ar- 
rivée à Rome. Ce même Bélisaire emmena 
aussi des sénateurs pour lui servir d'otages; 
et par les intrigues de deux femmes trop fa- 
meuses , de Théodore et d'Antonine , l'une 
.épouse de Justinien, l'autre de Bélisaire , qui 
exerçaient le même ascendant funeste sur 
leurs époux , un pape fut déposé , exilé , et 
probablement mis à mort. Quand Bélisaire 
eut , en 640 , quitté Pltalie , l'année qui j 
resta sous les ordres de ses lieutenans , fut mal 
payée et accabla de vexations et d'outrages 
ceux qu'elle devait affranchir du joug. Mais 
aussi cette armée impériale de quels soldats 
était-elle composée ! C'étaient des Isauriens , 
des Bulgares, des Arméniens , des Huns, des 
Hérines, des Esclavons , des Lombards, enfin 
des barbares de presque toutes les hordes er- 
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fautes de PAsie et de TEiirope ; c^était un ra-* 
mas d^hommes féroces , sans honneiiir et sand 
patrie, prêts à se vendre au plus offrant^ À 
trahir leurs généraux et à massacrer îndiffé*» 
remment amis et ennemis. Joignez à. cela la 
mauvaise défense des frontières au nord «ta 
Touest 5 et «les incursions des Bourguignons^ 
des Francs j des Allemands , qui sacdageaient 
le pays et pillaient les malheureux' h A>itansy 
de quelque nation qu^ils tussent. Mille maux> 
suite ordinaire des . guerres , désolaient PIta« 
lie. Il est souvent .fait mention d^épidémies j • 
ronsaitque^ du temps.de Justinie&y la peste 
fut introduite de TOrient en Europe j et pro* 
pagée par ses guerres. La faminje dépeuplait 
les province^ ; elle fut surtout effra jante du: 
temps de Vitigès. rirocope et d autites racon-*- 
tent ^ué dans le Ficentin seul il mourut cin-» 
quante mille pajsans; que les hommes se 
mangeaient les uns. les autres; que les pères 
assouvissaient leur faim en dévorant leurs 
propres entans> .et que deux femmes ^ dans 
Içs environs de Rimini^ tuèrent etmangèrexi^t 
successivement dix-'sept hommes qui étaient^ 
Tun aprèsTautre^ vénua loger dans leur chau<- 
mière ; mais que le dix-huitième , a son tour ^ 
les tua et les mangea. Quelque mé^cis qu^on 
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ait pour ces tables , le fond n'en est que trop 
vrai ; jâmsais on ne vit une famine aussi dé- 
solante.. £t peut-on se défendre du senti- 
ment: lé plus pénible , quand on lit le récit 
de^.cruantés d^un des généraux qui étaient 
aussebfice de l'Empereur? Ce scélérat , nom- 
mé :fiessas, commandant à Rome pendant 
qu'elle était assiégée: par les Goths, vendait 
aux cit^éns les vivres à dés prix énormes, et 
quant à ceux qui ne pouvaient en acheter, 
pour achever de les dépouiller , il leur ven- 
dait la puerraission dé sortir , tandis que les 
as&iégeâi\Si les laissaient en partie passer libre- 
ment; I^orsqne les Goths s'emparèrent de la 
ville^ ils virent des femmes et des filles de 
sénateursi- dont' les habits étaiqpt en lam- 
bea32i:> éf qaii allaient frapper aux portes 
pour jdeinander l'a^umône. Quand Bélfsaire 
eut quitté.^ pour la première fois, l'Italie , un 
ùomtmé Alexandre fut envoyé dans ce pays 
pour !le. piller., et. il remplit parfaitement sa 
misàon ; aucun de ceux qui^, auparavant, 
avaient reouides appointémens des rois goths , 
ne fut. plus- payé ; ruais en revanche , lui^ 
Alexandre , • s'enrichit ;; dl envoya beaucoup 
d'orit Gonstantinople i joù il était très- fort en 
i^vèur auprès de l'Empereur et deThéodora^ 
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C'est par de telles mesures et avec des scélé- 
rats pareils que l'Empereur pava rattachement 
désintéressé des anciens habitans de Tltali^ 
Cinq fois Rome fut prise et reprise ; sans 
doute cette ville avait déjà autrefois beau- 
coup souffert, mais il lui restait encore à 
éprouver le malheur d'être tout-à-fait dépeu- 
plée. Totila emmena les habitans et les trans- 
porta dans les provinces méridionales. Lors- 
que Bélisairé j revint pour la seconde fois , 
il n'y avait plus , dit-on , que cinq cents hom- 
mes ; les chiens trouvaient à peine de quoi se 
nourrir. Nous laissons à juger quels ^entimens 
dut éprouver Bélisairé en voyant presque dé- 
serte cette ancienne capitale du monde, dont 
les monumens publics rappelaient de si grands 
souvenirs. A quoi tient la grandeur des hom- 
mes y des empires et des cités les plus illustres ! 

L'eunuque Narsès mit fin à tant de mal- 
heurs, mais ce ne fut qu'un moment de re- 
lâche : des exarques arrivèrent qui pillèrent ^ 
le pays pour eux et pour leurs maîtres; l'Ita- 
lie devint enfin une province de l'Empire, et 
elle fut abandonnée au rebut de la cour de 
Constantinople. Mais ces misérables étant 
incapables de défendre les frontières de la 
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presqu'île , des barbares firent de tous cAtés, 
pendant les siècles suivans, de nouvelles in« 
eursions , et Tltalie éprou'^a le sort le plus 
déplorable. 
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RESUME. 





JtvisUMONS-NOUS mâiifteiiant pour répondre 
d^une manière précise à la question. Kétat 
civil et politique des peuples de Tltalie , sous 
le gouvemecnent des Goths, fut en général , 
quant à la forme , le même que sous les Em- 
pereurs qui les avaient précédés , abstraction 
faite des changemens que dut amener la 
guerre. En effets la constitution , les lois ci- 
viles et criminelles , la religion et le -clergé 
des anciens habitans> Fétat des sciences et 
arts , la police , le système financier , à quelr 
ques légères modifications près, restèrent les 
mêmes. Voici à-peu-pr es quelles furent les mo- 
difications essentielles. Au Heu d'un indigène 
régnait un étranger et un hérétique , qui avait 
réservé pour le peuple y dont il avait été ac- 
compagné^ Tétat militaire exclusivement; et 
quoiqu'*il soit vrai que les Romains eussent 
déjà , depuis long-temps , sous les Césars , 
abandonné le métier 4^^ armes à des. étraor 



gers soldés par eux, ces barbares n'étaient 
alors que des stipendiaires ; ils n'avaient pas 
reçu de biens-fonds en partage , et n'étaient 
pas citoyens; ils ne le devinrent que sous 
Odoacre et sous Théodoric. 

En second lien, malgré la conservation des 
anciennes formes, un esprit très-différent ani- 
ma le gouvernement ; et , pendant la plus 
grande partie du règne des Goths , le bonheur 
de l'Italie y gagna incontestablement. Théo- 
doric voulait la paix au-dehors et^ue la justice 
régnât dans l'administration intérieure; il sut 
tenir de ses propres mains les rênes du gou- 
vernement , dont de misérables intrigans 
s'étaient emparés sous les faibles Erapereuïs. 
Cependant Amalasonte , moins heureuse , 
était pénétrée du même esprit; quelques-uns 
de.ses successeurs auraient sans doute suivi* ia 
même marche , s'ils n'eussent eu à soutenir 
ilne guerre qui mit obstacle au bien qu'ils au- 
raient pu faire. 

En troisième lieu , la différence la plus re- 
marquable fut que, du moins sous Théodoric, 
et pendant le règne de sa fille ou daVon petit- 
fils, l'Italie, jouissant au dehors d'une grande 
considération, et dans l'intérieur d'une tran- 
quillité parfaite, dut J'une* et l'autre aux ex- 
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ploîts de son roi , et après sa mort , au sou- 
venir de ses grandes actions. Aucun peuple 
étranger n'osa l'attaquer, et les heureux fruits 
de ce repos se manifestèrent par l'état flo- 
risrsant de l'agriculture et par l'abondance qui 
régnait^daris le pays. Ces bienfaits ne furent 
enlevés aux Romains , dans la seconde pé- 
riode du gouvernement des Goths , que par 
Justinien. 

Quant aux principes fondamentaux de la 
législation de Théodoric , il eut le bon esprit 
de ne pas trop innover, et de se borner à tirer 
le ineilleur parti possible des anciennes 
formes et des anciennes lois qu'il conserva ; 
maxime trè.s-sage , surtout dans sa posi- 
tion personnellefi Si la prudence lui traçait 
cette conduite > la nécessité l'y forçait éga- 
lement , et des circonstances heureuses lui 
donnèrent des facilités pour assurer le suc- 
cès de son ouvrage. LesGothS, avant leur 
conquête, n'avaient pas, comme quelques 
autres peuples barbares avant l'invasion d'une 
partie de l'Empire , une forme de gouverne- 
ment qui se fût établie et déve^loppée jusqu'à 
un certain point chez eux-mêmes ; ils n'étaient 
en effet, avant la conquête, que des stipen- 
diaires des Empereurs ; ils ne Connaissaient 
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qu'un régime militaire et n'étaient cependant 
pas étrangers aux usages récits dans PEmpîre , 
y ajant Séjourné plus d'un siècle : leva con- 
dition était donc entièrement différente de 
celle des Francs , par exemple , lorsque ces 
peuples envahirent les Gaules. Théodoric , de 
Son côté , voulant conserver Fancien ordre et 
prétendant être le successeur légitime des 
Empereurs , ne rencontra pas de grandes difltt- 
cultés de la part des Goths ^ puisqu'ils ne de- 
mandaient que des biens-fonds avec une solde 
assurée, et que, se sentant hors d'état de rem- 
plir les charges civiles , ils les abandonnaient 
avec plaisir aux anciens habitans. Quant à la 
disparité entre les vainqueurs et' les vaincus , 
elle consistait surtout en ce que les Goths 
seuls étaient chargés de la défense du pays et 
du service militaire , service dont au fond les 
Romains étaient tout«-à-fait incapables. Lors- 
que Éélisaire défendit avec une très-petite 
armée la ville de Rome contre tous les Goths, 
il voulut aussi se servir des habitans ; mais il 
put à peine trouver un nombre de gens sufl£- 
sant pour relever ses soldats pendant la nuit 
aux endroits où il j avait le moins à craindre , 
et il se contenta de faire servir les habitans ea 
guise de mannequins. 



D« reste ^ les Goths et le» Romains étaient 
^geuveraés par les mêmes lois; le^ mêmes 
grands^officiers de la couronne , tous indi- 
gènes , commandaient à-la-foîs à leurs compa^p 
triotes et aux étrangers étahKs en Italie ; les 
Goths obéissaient même aux officiers romains 
subalternes , aux magistrats (curiales) , en tout 
ce qui ne regard^^it pas le service de l'armée. 
Ils étaient soumis à l'impôt , ils n'avaient pas 
de lois civiles particulières, à l'exception de 
quelques usages de pendh'mportance ; aucune 
distinction avilissante n'était admise dans les 
lois pénales entre les vainqueurs et les vain- 
cus , comme on en trouve établie ailleurs. Si 
les Gotbs avaient des juges particuliers dans 
les provinces , il semble que /c'était plutôt à 
cause de la langue que par d'autres raisons ; 
car dans les causes majeures ils ne paraissent 
pas avoir été exempts de la juridiction des 
grands-officiers d« la couronne , tous Ro^ 
maiqs damnation. 

Aucune partie de l'Empire, envahie par 
des barbares > n'avait été aussi heureuse que 
ritalie sous les Goths , et aucune [>artie n'é-* 
tait plus mécontente, La di£Pérenoe de reli-< 
gion^ de langue et de mœurs existait égale* 
)^e^t ailleurs. Lies habitans des provinces du 
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reste de PEmpire occulental étaient, en outre, 
plus maltraités; mais ils n'avaient pas l'or- 
gueil des anciens habitans de Pltalie , et 
n'ajant jamais joué un rôle si brillant , ils 
n'eurent pas tailt à oublier. 



FIN. 



Jetons un coup d'oeil rapide sur l'histoire 
de l'Italie depuis la chute du. royaume des 
Goths. 

Les Grecs, n'ayant plus à leur tête des Bé- 
lisaire ou des Narsès , se virent bientôt atta- 
qués et repoussés par les Lombards, peuple 
bien plus barbare que les Goths , «t le pays 
dewnt de nouveau le théâtre de guerres 
longues et sanglantes. Les Lombards ayant 
enfin perdh unepartie.de leur férocité dans 
ces beaux climats, et ayant resserré les Grecs 
dans des bornes plus étroites , on pouvait de 
nouveau espérer un meilleur sort pour le 
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pajK, lorsque les Francs franchirent les Alpes 
ejfc^^umkent. les Lombards sans rendre le re- 
pas et le bonheur aux habitans de Fltalie. 
Des rois allemands se prétendirent Empereurs 
romains, et, pour faire valoir un vain titré, 
dévastèrent ensuite la presqu'île. Les papes, 
auxquels Pépin et Charlemagne avaient donné 
des terres, devenus souverains, désirèrent 
agrandir leurs possessions > et , dans ces 
vues , ils fomentèrent mille intrigues dans le 
pays. Les partis des Guelfes et des Gibelins 
s'entr'égorgèrent pendant des siècles,. tandis 
que la partie inférieure de l'Italie avait été 
déjà*envahie plus tôt par les Sarrazins et les 
Normans. 

Un moment heureux arriva enfin ; ce fut 
celui où vint à naître et à se développer l'in- 
dépendance des villes ; mais peu surent fixer 
la liberté dans leurs murs, et* l'esprit dégé- 
néré des citoyens de , ces communes , ainsi 
que leurs jalousies, cqntribuèrent aussi à faire 
passer le pays sous le joug des étrangers^ 
quoique les habitans ne cessassent de leur 
donner le nom de barbares. Malgré tant d% 
malheurs, le peuple, chose presque incon- 
cevable , conserva toujours un certain orgueil , 
une certaine énergie et lu^e sorte de dignité ; 
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on ne peiït s^empècher de trouver qu^ii mé^ 
ritait d^être plus heureux. 

Gombieû son sort aurait été différent , si 
les Romains y du temps des Goths ^ avaient 
voulu s^aceommoder à Tesprit du siècle , bien 
juger leur propre situation , celle de PËm* 
pire et de PEurope ! Four peu qu^ils eussent 
voulu s^amalgamer avbc les Goths ^ si de tîe 
mélange , comme cela est arrivé dahs les 
Gaules , il était sorti un nouveau peuple ; 
si , au lieu de vouloir être toujours des Ro- 
mains j ils avaient voulu ètxe plutôt fies Ita- 
liens, combien ils auraient épargné de larmes 
à leurs descendans ! Mais rarement ^individu 
sait bien juger sa situation particulière; conA*. 
ment un peuple le pourrait-il dans ces temps 
d« troubles , lorsque les. passions et les pré* 
jugés aveuglent et entraînent les différons 
partis ? n ny a alors qu^un jpiojen qui puisse 
sauver le peuple de Panarohie ou du jouj^ 
étranger; c^est un grand homme qui com- 
batte et soumette les diiiërentes factions , et 
qui > pensant et agissant pour le peuple , de- 
vienne son guide et son sauveur. Mais rare- 
ment un tel homme se trouve au milieu d^un 
peuple dépravé ; ordinairement ce sont des^ 
étrangers qui le soumettent et qui lui ap- 
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prennent à obéir, puiàqu^il ne sâit plus se 
gouverner. Les Italiens furent assez heureux 
du temps des Goths pour trouver en Théo- 
doric un homme qui, quoique étranger, était 
capable et avait la ferme volonté de faire 
leur bonheur. S'ils s^étaient franchement 
soumis à lui et à ses successeurs, ils auraient 
épargné bien des malheurs à Tltalie, et changé 
peut-être la face d« l'Europe : un vain orgueil 
et un sot fanatisme aveuglèrent les Italiens 
d'alors, maisles fautes des pères ont été cruel- 
lement punies sur leurs enfans. 

Ainsi les Goths > dont le nom seul désigne 
déjà* chez nous des dévastateurs barbares^ 
ne furent point du toat 1^ cause des malheurs 
de ritalie; ce sont les Italiens eux-ïaêmes 
qu'on doit en accuser ; niais les peuples , 
coAime les individus , aiment mieux rejeter 
sur les autres la,cause de leurs souffrances 
qu'avoiiïèrt leurs propres fautes et chercher 
à les réparer. 



FIN DTJ M]|mOIR£ 



4 



* • 



NOTES. 



Notes su premier chapitre. 



Pûge 5, 720/^ I'*). Les habitansde Rome fermèrent les 
portes de leur ville à Odoacre , lorsqu'il voulut Toccuper 
pendant sa guerre avecThéodoric. Cependant l'anonyme 
publie par M. deYalois, l'appelle hominem bonœ volùn- 
taiis. Il eut des amis chauds, même parmi le^ Romains^ 
car le patrice Libe'rius , dont Théodoric fait le plus gi^nd 
^loge {Cassiodor. Varice II. i5. 16.)^ lui e'iait très-atta- 
che'^ et d'après ce que dit le roi vainqueur lui-même : 
tristis ad jura nostra transMt. Aussi toute la ligurie 
et beaucoup d'autres anciens habitans du pays prirent » 
pendant ]a guerre^ son parti contre le roi des Goths : 
V.Ennodiusin vita S. Epiphanii, Quant au partage des 
terres par Odoacre, Procope, dans son. Histoire de la 
guerre des Goths, I. i. chap. i ! collect. de Muratori , 
script, ren Ital. t. i. p. i , dit clairement : tertiaque 
agrorum parie concessa barbaris, eos. siki devinxit 
peniius , ac tjrrannidem per annos decem Jimiavit. 

Page 6> note 2). Le roi Athalaric dit dans une lettre 
(f^ar. IX. 24.) adressée à Gassiodere.: Egisti rerutn Do- 
mino {Theodorico) judicem familiarem et intemum 
procerem. Nam cum esset pubîica cura vacuatus, 
sententias prudentum a tuisfabulis exigebat; ut factis 
propriis se œquaret antiquis. Stellarum cursus, maris 
sinus, fontiûm miracula rimator acutissimus inquir^" 
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hajt^ Ut rerum naturis diligentius perscrutatiSy quidam 
purpuratus videretur cssû philosophas. Quant à \liwk* 
posstJ^iltié où il éfait de isî^aer soo nom , c'est oe. qm 
ranonjrme public p«r M. d« Valois dit ciainemtfit. : 
Ifitur rex Theodoricus ilîitàratus eraij et tic obrutxx 
sensu ^lU in decem annos regni sui quatuor Lieras 
subscriptionis èdlcti sui discere nullatenus potuisset» 
De qua re laminant auream . jussit interrasilem fieri y 
quatuor literas régis kabentem'j Theod. , ut si subscri- 
bere vbluissetf posita huntna super chartam -, peream 
penna duceret, et subscfiptio ejus tanéum videretur. 

* * * • • 

Notes du sscorci» chapitre. - 

Page 9, note 1). Procope {de belle Gothico, J. i.) 

dit : Theodoricus in Italiam proficiscitur, Gothi se 

comités adjjunxerunty parvulis, fœminisque in plaustra 

impositiscum supellectili, quanlaeunque defef'rt potuit. 

Ennode, dans son éloge de Tkëodoric , dit 1 Ml^^nte 

tecum ad Ausoniam. mundo, nuUus prœter p&remtem. 

iter arripuit. Suinta sunt plaustra vice tectorum^ et in 

domos instabiles confiuxerunt omnia ser^Uura neoes^ 

sitati. Tune arma Cereris et solventia fmmeMum 

*bobus saxa trahebantur^ oneratœfœtibus mottes inter 

familias tuas , oblltte sexus et ponderis , pamndi 

victuscuralaborant. Cet anleur exagère tout; malgré>»f 

expression mundo ^ il p*j avait sûrement pas beaucoup 

d^ monde. L'auteur anonyme de la Mistorèa mtsceiîu 

(Muratori scr, rer. Ital. T. i. P. 1 . p. 100.) dit: E]gmssUs 

(Theodoricus sciL) itaque eMysia cum omni Ostreff}'^ 

thomm multîtudîney uniy^ersaque supeUectiii. 

16 
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Page 10 j note 3) . Enn odius in viia Epiphanii^ p^ 690 s 
Çuod dum Theodoricus rex principali sollicitudine 
cognoHssetg continuo omnem illam, quant fotus Oriens 
(d'après ses ridicules exagërations ) vix sustinuit, con^ 
traxit manum, atque ad Ticinensis cîvitatis angustiam 
contulit. ' F'ideres urbem familiarum cœtibus seaten- 
tem : domorum immunium culmina in angustissimis 
resecata tuguriis; ceraeres a fundamentis aedificiaim^ 
mensa migrare; nec ad recipiendam hahiiantium deu" 
sitaiem solum ipsum posse sufficere. Uauteur de la 
Histaria misceîla^ p. 100 : Ea tes Theodoricum in 
tantum perterruit, ut se y suumque exercitum apud 
Ticinensem urbem muniret. Theodoricus itaque aU^ 
quamdiu intra munitiones exerciium retinens, domum , 
reliais ibimatre, sororibus, uniyersi vulgi multitudine, 
ad Ravennam perrexit. 

Page II , note 5). Procope {de bello Goth, 1. III,) 
rapporte. la harangue suivante de Totila^ roi des Goths, 
& son armée : Ex ducentis millibus ad quingenia millia 
reéucti sumus : et ensuite : Dico igitur nos antehac , 
cum ducenta haberemus militum acerrimorum millia ^ 
peeuniaef, equorum r^rumque omnium copiam , senum 
consilio valentium, quod in periculis vel maximum est, 
honum numerum, a sevties mille Graeculis victos^ im^ 
perieque et rébus solitis omnibus derepente exutos. — 
Mais est-ii croyable 9 d'après tout ce qu'on sait de la 
«bravoure des compagnons deTheodoric, que sept mille 
Gr4!^cttZ/, aient pu battre deux cent mille Goths?!! ne£atut 
pas «oublier que Procope était Grec de nation et l'ami de 
Bélisaire. — Gibbon iflistorjr of the décline and foXl 
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mfthe Roman empiré^ t.VIIL c. 59.) admet qes données ^ 
«%croit pouvoir, en ajoutant les femmes et les enfans^ 
suivant les proportions usitées „ calculer le nombre des 

Goths. Mais ces données nous paraissent peu exactes. 

• 

Page 12, note 4)* Les paroles de Procope ne laissent 
pas de doute : Partem agrorum, quam Odoacri milites 
possederantf inter se Gothi partiti sunt. Il paraît que 
presque tous ceux qui , dans la suite y ont écrit sur la 
conquête de l'Italie par les Goths ^ n'ont pas senti le 
poids de ces expressions. Les Romains ne furent donc 
pas de nouveau privés d'une autre partie de leurs terres^ 
mais les Goths se contentèrent de ce que les soldats 
d'Odoacre leur avaient pris, quinze ans auparavant, et 
de ce qui appartenait, par les droits de là guerre, aux 
vainqueurs. On a deux lettres de.Théodoric {Cassiod, 
Var. II. iS. 16.), dans lesquelles il fait le plus grand 
élog« du patrice Liberias, auparavant attaché à Odoacre^ 
que -lui, Th^odoric, avait nommé préfet dq prétoire et 
dont il loue infiniment les services. Il dit entr'autres de 
lui : Juvat nos referre ^ quem. ad modvan in Tertiarum 
deputatione^ Gothorum Romanorumque et possessiones 
junxerit et animos, Nam cum se homines soleant de 
viciniiate coîlideres istis prcediorum communia causam 
noscitur prœstitisse concordiœ. Sic enim contigit, ut 
utraque natio, dum communiter vivit ^ ad unum trelle 
convenerit. En factura novum et omnino laudabile , 
gratia dominorum de cespitis divisione conjuncta est : 
amicitiae populis per damna creyere , et ex parte agri 
defensor acquisitus est, ut securitas substantiœ intègres 
servaretur. Una lex illos et œquabilis disciplina com- 
plectitur. Necesse est enim , ut inter eos suavitercrescat 
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• 

affectus^ qui servant jugiter termînos consdtutos. — 
t/loL^tï^Verona illustraia, 1. 1. p. 228)etDucangey d,atï» 
son Dictionnaire^ F". Tertia, qui prétendent que les 
Goths enlevèrent deux tiers des terres aux anciens pos- 
sesseurs ^ se sont laisse induire en erreur par ce que 
Thistoire nous a transmis sur la conduite des Visigoths et 
des Bourguignons dans les pajs qu'ils avaient envahis; 
mais le prësidctnt de Montesquieu, autorité très-rospec- 
^ table sans doute ^ a déjà fait remarquer avec combien de 
circonspection il fallait se permettre des conclusions de 
Tusage adopté par ces derniers à celui qu'avaient pn 
suivre les Goths. {Espr, de lois^ liv. XXX » c la)* 
« Je ferai voir quelque jopr, dans un ouvrage particulier 
9 (c'est bien dommage qu'il n'ait pas tenu parole) , qne 
% le plan de la monarchie des Ostrogoths était entière- 
» ment différent du plan de toutes jcelles qui furent 
» fondées^ dans ces temps-là y par les autres peuples bar- 
» bares; et q^e, bien loin qu'on puisse dire qu'une chose 
» était en usage chez les Francs , parce qu'elle l'était chez 
y les Ostrogoths, on a, au contraire, un juste sujet dé 
> » penser qu'une chose qui ^e pratiquait chez les Ostro- 
» goths ne se pratiquait pas chez les Francs. » --^ Qu'a a 
reste, lors du partage des terres, on ait suivi un certain 
ordre-, et qu'on ait expédié des lettres-patentes ou placards 
^ui assignaient à chacun des Goths sa portion ,. cela nous 
paraît assez prouvé par un passage de Cassiodore (^iir. I. 
18.) où le roi Théodoric s'exprime ainsi : Si Romunum 
prœdium {ex quo Deo propitio fontium fiuènta trans^ 
misimuSy (d'autres lisent : ex quo- Deo propitio Sontii 
Jluenta'transmisimus , ubi primum Italiœ nos suscepîi 
imperium) sine delegatoris cujusdam pjctacio, pras^ 
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sumptorbarbarusoccupavity illud priori domino y sub" 
mota dilatione, restituât, Quodsi ante designatum 
tempus rem videtur ingressus (entend-il ici 1^ reste de» 
gens d'Odoacre qui avaient survécu à leur maître?) 
quoniam, prcescriptio probatur obviare tricennii, peti- 
iionem jubemus quiescère puïsatoris. 

Page 14 > note 5). Le roi The'odoric , après la conquête 
de l'Italie, déposa ses vêtemens nationaux et prit la pour- 
pre : ce fait n'admet pas de doute; mais ce que Muratorî 
ajoute {Annali d*ltalia, t. IV. 58o.) : « Con indurre i 
» suoi Goti a fare lo stesso, » n'est pas prouvé; au 
contraire , il est question des capillati dans les Varice de 
Cassiodore, ÏV, 49? et dans Tédit de Théodoric. — Cas- 
siodore {P'ar. IIL i5) rapporte une lettre du roi au 
sénateur Sunhivad, cui jubet utpetat Samnium , jurgia 
Romanorum cum Gothis cowpositurus. C'est presque 
tout ce que nous avons remarqué relativement aux que- 
relles qui paraissent avoir eu lieu entre les deux partis y 
à l'exception des plaintes qu'occasionnaient les désordres 
causés par la marcbe des troup'es , et dont il sera question 
plus bas, — Théodoric dit dans une lettre adressée aux 
Barbares et aux Romains qui habitaient la Pannonic 
{Cassiod. Var, III. 214) : Cur ad monomacfiiam. recur^ 
ritis, qui venalem judicem non habetis? —^'Çuidopus 
est homini lingua, si causant manus agat arrhata? Aut 
iinde pax esse créditur si sub civilitate pugneiur? Inti" 
tamini certe Gathos nostros, fjui foris prcelia, in tus 
norunt exercere modestiam. — Cassiod ore.(/^ar. VU. 
25) fait parler le roi Théodoric ainsi ; Sic enim Gothas 
nostros Deo juvante produximus y ut et amiis sint in^ 
structi^et (Hquitate compositi. Hoc est quod vos ^ffi^i^ 
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singuïares j, si assued bellis, videamîni l^gibus vivere 
cum Romani s ;tX (?^ûr.lll. 25)en parlaut au comte Colos- 
saeus y qu'il envoya en Pannonîe, Théodoric dit : œquitaii 
fave : innocentiam animi virtute défende : ut inier 
nationum consuetudinem perversam, Gothorum possîs 
démons trare jus titiam, qui sic semperfuerunt m taudis 
medio constitutif ut et Romanorum prudentiam cape^ 
rent et virtutem gentium possiderent. — f^ar. VIII. ,14 ^ 
on trouve : Gothorum laus est civilitas custodita. On 
pourrait citer plusieurs passages de la même teneur; maïs 
Hugo Grotius les ajant de'jà recueillis dans son Histoire . 
des Goths, p. gS, 98, nous pouvons y renvoyer le lec- 
teur. II est peu probable que Çassiodore^ Romain de 
nation , eût vendu sa plume aux éloges d'un peuple 
dont les mœurs eussent été en contradiction avec tout ce 
qu'il avançait — Salvianus , de providentia Dei^ dit 
lib. 7 : « Inter quos (Gothos) nulli scoriatores, nulli 
)i impudici sunt^ nisi Romani; » et le même auteur 
ajoute dans son ouvrage de gubernatione Dei y lib. 5 : 
«t Quas Romani polluerant fomicatione^ mundant bar- 
yt bari casliiate. — Jmpudicitium nos diligimus, Gothi 
» exsecrantur, puritatem nos fugimus, illi amant» » 

Page 14 > Tiote 6). V. Procopius de. bello GoihicOf cd. 
Muratori ^ 1. III. cap. 8. ^ 

Page i5, note 7). Voici encore une déclaration qui 
fait le plus jgrand honneur à Théodoric ij^ar. IIL 4^) • 
Aliorum forte regum prœlia captarum civilatum aut 
prœdas appetunt aut ruinas^ nobis propositum est Deo 
juvante sic vincere , ut subjecti se doîeant nostrum 
dominium tardius acquisivisse» Si on n'avait que ce» 
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belles phrases, qui sans doute e'taient en bonne partie de 
son secrétaire privé y Cassiodore , on pourrait encore dou- 
ter de la vérité des sentimens du roi ; mais lorsque ces 
phrases y reproduites sous mille formes et dans toutes les 
circonstances^ sont appuyées par tous les faits connus, 
alors on ne peut raisonnablement se refuser à y ajou- 
ter foi. • 

Page i6f note 8). L'Anonyme publié par Valois rap- 
porte un mot de Théodoric t Romanus miser imitatur 
Gothum, et uïilis (c'est-à-dire, le rich^) Gothufi imi* 
tatur Romanum. Le roi Athalaric écrit au patrice 
Cyprianus. (Gissiod. F'ar, VIIL 21) i Pueri stirpis 
Romanœ nostra lingua loquuntur, eximie indicantes 
exhibere se nobisfuturamjidem^ quorum jam videntur 
affectasse sermonem. 

■y 

Page 17, note g). ïl est probable que le roi était obligé 
de se servir des Romains et de leur langue^ parce que 
les Goths ne savaient pas écrire dans leur idiome/ Pour- 
quoi , sans cette raison , aurait-il écrit en latin à ses 
sujets goths et aux rois barbares, qui , en partie , étaient 
obligés sans doute d'employer des interprètes pour com- 
prendre ce qu'on leur mandait? La traduction de la 
Bible en langue gothe, par l'évêque Ulphilas , est con- 
nue ; mais nous n'avons pas trouvé la moindre trace 
d'un écrit dans l'idiome des Ostrog^hs pendant leur 
séjour en Italie. Les lettres latines de Théodoric aux rois 
et peuples barbares , conservées par Cassiodore, sont 
adressées à Gondebaud , 'roi de Bourgogne (F'ar, I. 46. 
III. 2)^ à Clovis, roi des Francs (F^ar, IL 4'* W- 4) 7 
â Alaric; roi des Visigoths (F'ar, III); aux rois des 



r 



a/jS ff OT E s 

Hëru)eS| df s Warniens et des Thuringins {Var» lïl); 
à Hermonfroî , roi de Tliuringe {Var. IV. i); an roi 
des Hérules {F'ar. IV. 2) ; à Tbrasasnond^ roi^ des Van- 
dale»(/^ûr. V. 45, 44) J auxKstieDs(Hœsti) (^«r. V. 3) ; 
V» Gépides {Var, V. 3). -<^ Dans la lettre deThëodoric 
au roi des Hérules^ il dit ; Reliqua per illum et illuwn 
legatos. nosiros phlrio sermon e mandamus. -*- Des 
lettres da roi à ses sujets goths , écrites en latin ^ se 
trouvent dans tous les îivres àe% Varice de Cassîodore; 
nous en avons d^jà cite quelques-unes.» — Tliëodoric 
loueÇyprîen, Romain de nation, nomme' par lui Cornes 
sacrûmm largîtionum, de ce qu'il sait les trois langues , 
c'est-à-dxre, sans doute, le grec, lé latin. et la langue des 
Golhs. V. Cassiod, Var, V. 4^- Le même roi dit de 
sa nièce,* qu'il donna en mariage au roi de Thuringe : 
literis docta^ Cassiodv var. IV. 1 . * Il vante l'esprit orne 
de sa sœur, ib. VI. 4^* Sa fille Amalasonte possédait les 
trois langues également; etThëodat, neveu de Thëodo rie 
et un de ses successeurs , quoique homme immoral , 
TiVlait étranger ni à ta philosophie de Platon , ni à la 
théologie. V. Procope de heïlo Gothy I. c. 2, 5; et 
Cassiod. Var. X. 5. 

Page 189 note 10). Dans une lettre, le roi Athalaric 
s'adresse au patrice Cyprien {Var, VIII. 2! ) en ces 
termes : € Habuisti sub divœ memoriw donwo tmo 
n nosiro (le roi Théodoric) in utraqjie parte laudatas 
» semper excubias, Vidit te adhuc gentilis Danubius 
» belîaiorem : non te terrait Bulgarum glohuSy qui 
•» etiam nostris erat prcesumptione certaminis obsta^ 
% tums, Peculiare tibi fuit et reni tentes Barbaro^ 
* oggredif et conversos terrore sectari. Sic victoriam 
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» Gothorum non tant numéro, tjuam laborê Ju^isiL ». 
Ce passage est /Incisif : iL n j a pas de doute que Cyprien 
ne fiit Romain. Dans une autre lettre , le même roi dit 
<[eCassiodore(^i3r. IX. 25): tiPrimordiaregninostriet 
9 armisjuvù et liiteris. Nom dum curœ littorum rggias 
n cogitiUiones incessereni p subito a lUterarum pene^ 
» tralihus ejocius^ -par suis majoribus ducatum sumpsii 
» inirepidus .* cui quia defuit hostis y moribus triuTn" 
» pkavii eximiis* » Théodoric nomma (Var, III. i5) son 
neveu Thëodat, patrice; Athalaric nomma le fameux 
gënëral goth Tulum , membre du sënat (Ib. Vljli. g) 5 et 
Ton trouve d'autres exemples pareils dans Cassiodore. 

Page 18 > note 11). Les mariages entre les Barbares 
et les Romains n'ëtaient cependant pas sans exemples. 
Thëodonc dit^ en parlant àes Souabes possessionnds en 
Dalmatie {J^ar. Y. 14) : « Antiqui barbarie qui Romanis 
« mulieribus elegerint nuptiali fœdere sociariy etc. » 
!Maximus> appartenant à la célèbre famille des Ariciens, 
reçut en mariage du roi Théodat une princesse de' la 
famille royale ou des Amales {P^ar, X. 11, 12); Theudis 
ou The'odis,'Goth de nation , et nomme' par le roi Théo- 
doric gouverneur des Espagnes^ épousa une femme 
romaine ou espagnole {P^. Procope de bello Goth, lib, 1); 
et quelques autres etemples se trouvent encore dans les 

auteurs contemporains. 

i 
Page 20 y note 12). Théodoric^ dans une de ses lettres, 
adressée aux provinciaux de la Norique (^F'ar. IIÏ. 5o), 
ordonne : « TJt Alemannorum boves itineris longmqui^ 
» (ate et laborefractiNoricorum bovibus commutentur.it 
Le même roi prie Clovis (J^ar, II. 40 de vouloir bien 
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manager les Allemands , qui nostris {Italiœ) JinibuT 
exterriti celantur. Ennode ajoute dans son ëloge dé 
Thëodorîc , éd. Sirmondi^ p. 5i i : « Alemanniœ g&te^ 
» ralitas intra Italiœ terminas sine deirimento Ro^ 
» marne possessionis inclusa est, — Facta est Latiaris^ 
» custos imperii semper nostrorum populatione gras^^ 
» sata, Cui féliciter cessit Jugisse pqtriam suam^ nam 
» sic adepta est soli nostri opuleniiam. » — Il est 
question des Hërules dans une lettre de Thëodoric aux 
citoyens de Pavie : il les prie de leur fournir un navire 
et des vivres pour cinq jours; car^ ajoute-t-iU ils vien* 
nent de pays dépourvus de tout {Var. IL 4S)- -'— Le 
même roi ordonne {Ih, Y. lo, ii) qu'on accorde aux 
Gëpides y qui passent par le pays Yënitien et la Ligurie 
pour se rendre et pour servir dans les Gaules y trois sous 
d'or par semaine, pour qu'ils achètent ce dont ils ont 
besoin et ménagent ainsi le pays qu'ils traversent. 

Page 21 ^ note i5). Uauteur anonyme de la Historia 
miscella dit : a Egressis denique a Ticinensi urbe post 
» triennium GothiSj eandem^mox urbem Rugiiinvasere^ 
» cuncta per circuitum loca^ simulque et ci^itatem per 
» continuum biennium populatione vastantes. » La 
même chose est racontée par Ennode in vita S» Ept^ 
phanii (V* les oeuvres d'Ennode publiées par Sirmond , 
p. 5g2). Les Ruges ou Rugiens étaient probablement ceux 
qui, avecleurprince Frédéric, accompagnèrent les Goths 
en Italie. Frédéric ayant à*peu-après abandonné le roi 
d'Italie, il fut tué; mais son peuple resta vraisembla- 
blement dans le pays Àous les ordres de Théodoric. 
Quant aux Rugiens qui , comme soldats d'Odoacre» 
étaient entrés dans la ft>rmationde l'armée d'Odoacre^ ils 
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avaient été battus et dispersés avec les soldats d'autres 
nations qui la composaient. Cependant il se peut fort 
bien que quelques Rugiens , qui avaient autrefois servi 
sous Odoacre , et avaient survécu à leur maître , se soient 
réunis à leurs compatriotes venus de l'Orient avec l'agré- 
ment du nouveau roi. Quoiqu'il en soit, il est certain 
qu'il est question ensuite des Ruges en Italie, comme 
amis des Goths, à Tépoque de la guerre contre les 
Grecs. Procope {de beîlo Goth. III. 1^2) dit à leur 
sujet , après la mort d'Ildobald , quatrième successeur 
de Théodoric : « Quidam erat in Gothorum exerciiu 
» Evaricus , natione Rugus , inter hos barbares prcB'» 
» potens. Rugi enim gens Gothica (en quoi il se trompe) 
» suis olim vivebant legibus, Aggregati vero cum 
n nonnullis aUispopulis ad Theodoricum, in ipsius regni 
» primordio , in unum corpus coaluerunt , atque ex 
» eo rem belUcam in commune tractarunt, Vitatis 
» tamen mulienim alienarum connubiis^ nationis suas 
» nomen purasobolis successione apud se conservarunt. 
» Ildibaldi nece turbatis rébus Evaricum hune Rugi 
» declararunt subito regem. Quodadeo non Gothis pla^ 
» cuit, ut plerosque conjecerit in mœrorem gravissi^ 
» mum, 9 Une peuplade qui y dans ces temps , était en 
marche pour conquérir une province , trouvait toujours 
chemin faisant des restes épars de quelqu'autre horde , 
qui se réunissaient à elle pour partager le butin. La masse 
de ces aventuriers était nommée d'après le peuple le plus 

' nombreux. La même chose arriva aux Goths qui vinrent 

» 

conquérir Fltalie ; on n'a qu'à lire l'éloge de Théodonc y 
par Ennode , pour s'en convaincre. 

Page 21 , note 14)* Théodoric permet aux Juifs à Gênes 



25a NOTES 

ie rebâtir leur synagogue ( f^ar. II , 27 ) 9 et leur con-» 
6rme leurs aneiens privilèges , ib* IV 9 55; il y avait de» 
Juifs à Rome , ib. III , 45 , IV , 4? f'-Mii»»n , '*• V, 
^7 ; à Naples , V> Pro<y>pe de bètlo Coih, I , c. 8. 

Notes du troisième chapitre. 

Page 25 y note 1), Les quatre ,h'isfpriens qui méritent 
le plus de foi ^^ Procope , Jordap etjes deux auteura Ano« 
njmes , l'un publie par Y^I^is , Tautre par Muratorî ^ 
ne sont pas d'accord sur la question : si Théodoric fut en- 
voie par l'empereur Zenon pour chasser Odoacre.d'Italie , 
et si après avoir réussi dans cette entreprise il fut autorisé 
sf garderie pays , proclamé , nommé ou reconnu roi par 
l'empereur Zenon ou Anastase? Quand on les lit avec at- 
tention , on trouve quily a du louche dans leurs récits; 
la matière était trop délicate pour être traitée avec fran- 
chise soit par la cour de Constantinople , soit par les his- 
toriens ; mais les rois Goths n'en étaient pas moins des 
usurpateurs aux yeux des empereurs successeurs de Ze- 
non , quelques titres qu^Is portassent. — Dans une des 
lettres qu'offre le recueil de Cassiodore (Var. I, 2) , le roi 
Théodoric réprimande un certain Théoriius de ce qu'il ne 
)ui\vait pas envoyé l'habit royal , la pourpre , comme il 
devait le &ire ; mais elle est , comme toutes les autres , 
sans date. D'après une inscription citée plus bas ( note f 1 
4m quatrième chapitre) y il semhle être hors de doute que 
déjà du temps de Zenon il passait pour roi dans le pays , 
sous l'autorisation de l'Empereur. 

Ibid. y note 2). Cette lettre se trouve dans Cassiodore 
{'f^ar, 1,1). Théodoric annonce à l'Empereur des am- 
bassadeurs qui lui diront le reste ; on y trouve les pa- 
roles suivantes : « Et nos maxime qui divino auxiîio in 
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« RepubUca vestradidicimus , quemadmodum Romanis 
» œquabiliter imperare possimus, Regnum nùstrum imi-- 
w tatio pesirae^i'f forma bonipropofiti,uniciexemplar 
9 imperii , qui quantum vos sequimur , taninm génies 
9 alias anteimuSk Hortamini m^ fréquenter ut diligam 
» senatum , leges principum gratanter amplectàr^ ut 
» cunctaltaliœmembra componam. Çuomodo potestis 
» ab augusta pace dividere , qufim, non optatis a vestris 
» moribus discrepare ? — Quia pati vos non credimus 
» inter utrasque Respublicàs , quarum semper unum 
» corpus sub antiquis princîpibus fuisse declttratury ali-- 
w quid discordiœ permanere ; quas non solum oportec 
» inter se otiosa dilectione conjungi, verum etiafndecet 
» mutuis viribus adjuvari. Romani regni unum velte, 
» una semper opinio sit. » 

Page7.i^y note 5). L'auteur Anonyme publié par Valoîsf 
dit : aFacta pace cum jinastasio ImperatoreperFestum 
9 de praesumtione regni et omnia ornamenta paîatii p 
» quœ Odoachar Constantinopolim transmiserat , r^- 
9 mittit.9 ^ 

. PagenS , note 4). Deux lettrés daiiis Cassiodore {P^ar. 
I, 'i6, 11^ 58) se rapportent probablement aux dom- 
mages causés par les pirates de i'Ëmpereur. — Quant à 
la flotte nouvellement créée par Théodoric, il dit : {P^ar, 
V , 17 ) <iNon habet quod nobis Graecus imputet , aut 
9 Afer insultet 9 . 

Ibid. y noire 5). n est question de Pelit^ Gaulois de 
nation , nommé par Théodoric consul pour l'année 5i i , 
dans les lettres du roi à l'Empereur y à F«1ix et au Sénat , 
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rapportëeé par Cassiodore. Var. II , i «S. Dans d'aatre^^' 
(Jbid. II f 6. ) le roi parle d'mie ambassade à Constan- 
tinpple ; on y remarque une certaine amertume , car il 
dit : « Magna ars est contra artifices loqui , et apud 
» Ulos aUquid agere^ qui se putant omnia prasvidere* » 

Page a6y note 6). Cette lettre au roi des Hérules vient 
d'être citée. Théodoric épousa Andéflede , sœur de CIo* 
yis , roi des Francs ; ses deux filles naturelles avaient pour 
maris Alaric , roi des Yisigoths , et Sîgismond , fils de 
Gondebai^ , roi de Bourgogne ; sa sœur Amalafrède 
épousa en secondes noces Thrasamond , roi des Vandales ; 
et sa nièce Hermanfoi , roi de Thurioge. ^. Jomandes 
de rébus Geticis , c. 58 ; Procope de bello F'andalico 
1,8. 

Ibid. f note 7). Le roi Clovis lui avait demandé un 
musicien ; le roi Gondebaad un cadran solaire et un 
clepsydre ; Théodoric s'adresse à Boece , aux connais- 
<ances duquel il donne les plus grands éloges , pour le 
prier de lui fournir l'un et l'autre ; Boéce exécuta les 
ordres de Théodoric , et les cadeaux furent envoyés à 
ceux qui les avaient demandés. ( ^. F'ar. l , J^S , ^6} 
II, 40, 41.) 

Ibid. , note 8). Les lettres méritent d'être lues en 
entier; nous en citerons quelques traits. Théodoric ac- 
corde l'Excellence à Clovis et à Gondebaijd^ d'autres sont 
qualifiés de fortitudo ou fraternitas vestra , sortes de 
distinctions qui ne paraissent pas tenir au hasard, Théo^i 
doric parfe de gentilitas et traite les rois de gentiles. £q 
envoyant le cadran solaire et l'horloge d'eau au roi de 
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Bourgogne 9 il Texhorte, lai et les siens, à bien employer 
et partager le temps et à renoncer à leurs mœurs sau^ 
vages. II dit entFautres ( Var. III , 2.) a Habetis omnes 
» ( reges ) perme pignora magnœ gratiœ. — Nostrum 
» est regios juvenes objecta ratione moderari » . Il dit 
aux rois Clovis et Alaric^ qui voulaient se faire la, guerre: 
« Jure patris vobis interminor » . 

( 

Ibid. , note 9). Voyez la lettré de Théodoric adressée 
aux 'E&i\en% i - Haestis Theodoricus rex ^ Var, V. 2; 
voyez aussi ib., IV , i , ¥ , i. 

PageiA , note 10). Lisez Var, III, i , 4* Baronius 
croit que ces lettres furent écrites en 607 , ce qui est 
probable ; sinon , leur date doit être rapportée à Fan 566. 

Page 2g , note \\).V» Jornandes de rébus Geticis , 
cb. 58. Procope fait partir Théodoric lui-même pour lés 
Gaules , ce qui est une erreur. Outre le général Ibbas ^ 
qui est aussi nommé Iba , Hiobba , Ebba , etc. , il est 
question d'un autre chef nommé Tholuit , Tulum , Tu- 
lin , qui se distingua dans cette affaire et dans une autre 
en Bourgogne. F^ar. III, 58, 41 , 44! , VIII, 10. 
Cassiodore , dans sa chronique , place la défeùse d'Arles 
et la défaite des Francs vers Tan 5o8. Il est à remarquer 
que la Provence avait été cédée par Odoacre aux Visî- 
goths ; Théodoric ne prit donc que ce que son prédé-t 
cesseur avait eu et ce que les Visigoths ne pouvaient plus 
défendre. Il réunit plus tard plusieurs villes du royaume 
de Bourgogne à ses provinces dans les Gaules , ce qui 
est prouvé par Cyprien in vita Caesarii , par Grégoire 
de Tours , par les passages cités des variœ de Cas- 
siodore ; et par les éyêques qui vinrent au concile ten^i 
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• Arles y «vec Tagrëineiit de Thëoderie , en 524* Quant 
au renouvellement de raacieime charge de préfet du 
prétoire dans les Gaules , on peut voif dans Cassxodore 
J^an XI 9 1 9 que cette charge avait été donnée a Lîbé- 
rius 9 probablement le même dont ii est question plus 
haut 9 et que Gémelius avait été nommé vice-préfet ( v^ 
carius ) ^ ib.VLl y 169 18 9 52. On ne sait toute fais pas 
positivement si Libérius fut élu à cette dignité par Théo- 
donc 9 mais il est certain que ce roi en revêtit , du moins 
dans la suite 9 un certain Theudis 9 Goth de nation 9 gou- 
verneur des Espagnes , qui s*y conduisît assez arbitraire- 
ment 9 et que ce Theudis se souciant peu duroiThéodoric^ 
ne.voulut pas non plus l'aller voir à RsMrenne ^ quoiqu'il 
y eût été engagé , de peur d'y être arrêté ; lisez la Mis- 
toria miscella lib. iS.et Procopfus de bello Goth lîb. i. 
Comparez , pour les détails de cette expédition dans les 
Gaules, F'ar. i , 24 } î^^/ 4^ * 4^* 45-7 IV, 5 , 7 , 
26 ; V9 io, II. 

Page 29 9 noie 12). Il est question du bâtard Gésalêc 9 
qui s'était réfugié en Afrique , dans deux lettres de Théo- 
doric au roi des Vandales , Var, S , 4^ 9 44* ^ ^^ ^^^^ 
mention du gouvernement de l'Espagne 9 /6. V 9 55 > 59. 

Page 5o 9 note i5). A l'égard^de la Rhétie 9 il t%X. ques- 
^tion d'un dux Rhœtiarum 9 f^ar, 1 , 1 1 9 VII 9 4* Qn^nt 
à la Dalmatie 9 soumise à Théodoric , v,ib,\ ^ 4^ ' I^I > 
25, 269 il est fait mention d'un prince de Dalmatie, 
ib. Vil 9 24 7 et d'un consularis proyinciœ Dalmatia ; 
ib. V, 24* Relativement aux Noriques, on trouve, ib.Ulj 
5o 9 une lettre du roi Théodoric adressée aux provinciaux 
de cette contrée. La coûquête d'une partie de la Pannonie 
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dîte Sirmiensis est hors de doute ; Cassiodore dans sa 
chronique ^ ^£nnode et lordan ne différent que par rap« 
port au peuple auquel elle fut enlevée; Thëodoriç nOrnme 
un gouverneur pour cette province : f^an II, 25 , .24 ^t 
IVy i5. — Il est question de laSouabe , comme province 
soumise à The'odoric : J^ar, IV> 49 > V, 14 .» i5. 

Il s'agit de savoir quel pays ^on comprenait sous cette 
dénomination ? La Rhétie s'étendait jusqu'au Danube et 
sur une portion de la Souabe moderne;; veut-on parler 
ici de cette partie? Cela parait peu probable^ car ailleurs 
le roi se sert toujours du nom, de Rhétiç pp4ir désigner la 
Souabe située, au midi du Danube. Nous savons qu'il y 
avait alors des Souabes établis au-delà de l'Adriatique 
dans. le voisinage de la Dalmatie , et nous croyons que 
c'est d'eux dont il est questian..dans les, passages cités. 
Cela nous parait d'autant plus évident que dans une 
lettre d'Athalaric {Var. IX, 8.) un certain Osuin vir 
illustris mittitur denuo ad DcLlmatiarum algue Suavice 
provinciasPegendas» Quand on^plofCe les.Souabes sur les 
bords du Rhin et duDanube , cç passage n'a plus de serîSé. 
• — ^^Pour ce qui çegarde la Sicile^ personne ne doute qu'elle 
ne fût soumise aux Goths. Cassiodore dans sa chronique 
dit qu'en 491 : « Vandali pace suppliciter postulata. a 
» Siciliœ depraedatione cessarunt, )^ Cependant les 
Vandales ont toujours possédé dans cette île le proïiio'n-* 
toire de Lilibée. Il est souvent question dans les J^-étriiQ 
de Cassiodore , de la Sicile , comme province, soumise aux 
Goths, p. e. /^ar. yi , 21 , et dans plusieurs autres 
endroits. On a trouvé une pierre dans cette île avec l'ins- 
cription : Fines inter Gathos et VgjKdctlos ^\ v. Bfiinesii 
Syntagma inscriptionurn aniiquarum,i^9i^^ 4^» • " 
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Notes du quatrième chapitre. 

• 

Page 52 , note i ). Thdodoric dit dans sa lettre au roi 
de Thuringe ( f^ar. IV , i . ) « Desiderahtes vos nosiris 
» aggregare parentibus neptis caro pignon , propitia 
» Deitate , sociamus , ut qui de regia stirpe descenditis, 
» nunc etîam longîus claritate Imperiûlis sanguînisfid- 
» geatis, — Le roi Théodoric s'appelle toujours rea: sans 
ajouter autre chose , même après la conquête de l'Italie ; 
roi des Ostrogoths était son ancien titre ; les contem- 
porains romains le nommèrent roi d'Italie. Cassiodore lai 
fait écrire dans une lettre à Clovis , roi des Francs , 
{fTar. II, 4 ^f) • <* Tùties regnum Italiae projicere judi- 
1^ camus , (juoties de vobis laeta cognoscimusl » Les 
monnaies battues par ses successeurs n'offirent e'galement 
d'autre inscription que : P^ittgès reXy Athalaricus rex etc. 

Ihid, note 2 ). Muratori ( Anfiquitates Italiœ medii 
œvi T. H , p* 577 ) ne connaît qu^une pièce frappée sous 
Théodoric , qui ne porte que le chifPre du roi , et non la 
tête de l'Empereur : on trouve de même dans Banduri 
numismata imperatorum Romanorum^ T. II , p. 621 , 
> une pièce qui, d'un ç^të, présente une tête avec un casque 
et l'inscription Invickn Roma, et sur le revers Dn, Théo- 

* doricus, Eccard les a fait copier dans sa dissertation : de 
ni$mi$^quibusdam sui regimine Theodorici Gothorum 

' régis in honorem Imperatorum Renoms et Anastasii 

• cusis. Hanov, 1720, iB-4^. Mais la thèse qu'Ëccard veut 
-d«'fendre est sans aucun fondement. ^^ On trouve le 
^>^a8sage suivant dans Gassiodore {P'ar. VII, 52): 

< Tamen otnnino monefœ débet integrikis quœri , ubi 
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» et vultus noster ( Theodorici ) imprimitur , et gène- 
» ralis lUilitas invenilur, Quidnam ûrit tutum , si in 
nostra peccetur ejffigie ? etc. » Quant aux inscriptions 
qui doivent être rapportées ici-, Voyez R. Fabretti inscrip" 
tiones arttiquœ p. 52 1 et Gruteri corpus iiiscriptionum 
éd. Graevii p. MLXXXII , 14 et CLII, 8 : Salvo D. 
N. Theodorico rege gloriosissimo. Nous en rappor- . 
terons d'autres dans le chapitre qui traite des arts^ mais 
aucune n'est aussi intéressante que celle qui suit : 



DN GLRMVS ADQ INCLYT REX THEDERICVS 
VfCT AC TRIVMF SEMPER AVG BONO RP NATUS 



CVSTOS LIBTIS ET PRQPAGATOR ROMNOM 



DOMITOR GTIVM DECEp^NOVII VIAE APPIAE 
ID Ê A TRIP VSQ TARIC ÎT LOCA QVAE 
CONFLUENTIB AB VTRAQ PARTE PALVD PER 
OMN RETRO PRINCIP INVND AVERANT VSVI 
PUBCO ET SECVRITATI VIANTIVM ADMIRANDA 



PROPITIO DEO FELICITE RESTITVIÏ OPERI 



INIVNCTO NAVÏTER ISVDANTE ADQ CLEMEN- 
TISSIMI PRINCIP FELÏC DESERVIENTE P|IAE- 
CONII EX PROSAPIE DECIORVM CAEC MAV 



BASILIO DECIO VC ET INL EX PV EX PPO 
EX CÔNS ÔRD PA^ QVI AD P^RPETVANDAM 
TANTI DÔMINI GLORIAM PER PLVRIMOS QVI 
ANTE NON ALBEOS DEDVÇTA IN MARE AQVA 
IGISOTAE ATAVIS ET NJMIS ANTIQ BEDÏ>1D1T 
&IGCITATI. 



> » 
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Nous venons de copier cette inscription d'nn oarrage 
qui vient de paraître sur les marais Pontins et qui a pour 
titre : De' bonlficamenti délie terre Pontine opéra com- 
pilata da N^ M, Nicolaj. in Roma 1800. On trouve bien 
cette inscription mais mal copiée dans l'ouvrage de Gru- 
ter« Il sera question plus bas des dessëchemens des marais 
Pontins du temps de Théodoric , auxquels cette ins- 
cription se rapporte. Il est vrai cependant qu'on trouve 
dans Banduri , numism. Imp. Rom. II y 60 u, une ins- 
cription copiée de Sponius de la teneur suivante : Saisis 
Domino Nostro Zenonç Augusto Et Glorîosîssimo Rege 
Theodorico , etc, par laquelle il est prouve , qu'on re- 
'gardait en Italie l'Empereur , pour ainsi dire ; comme 
suzerain de Théodoric ; .mais il faut se rappeler qu'il 
s'agit ici des premiers temps après la conquête ^ ou 
plutôt lorsque la conquête n'était point encore tout-à- 
fait achevée ^ plus tard il ne fut plus question de cette 
dépendance. 

« 

Page 56 , note 5 ). Les lettres qu'Atlialaric écrivit lors 
de son avènement au troiie , et adressa à ses sujets et' 
à l'Empereur » se trouvent dans Cassiodore , f^ar. VIII > 
i— ïf. Il dit entre autres à l'empereur : « luste possem. 
9 reprehendi , clementissime principuni , si pacem 
• vestram qucererem tepide , quam, parentes meos 
» » constat ardentius expetiisse : aut in qua parte dignus 
» ïiaeres existe rem , si auctoribus meis impar in tanta 
» gloria reperirer? — Omnia enim regno nostro per» 
y^fecte constare cre^inius , si gratiam vestram nobis 
X) 'minime déesse sentimus, — Claudahtur odia cum se-^ 
» pultis ; — sed magis ajffectuosius tractandus est , qui ad 
1» t^egni causas innocens inyenitun — Jntroducamur et in 
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1^ vestram mentent , qui adeptl swnus regiam haeredî- 
» tatem, Illud est mihi supra dominalum y tantumac 
» talent habere rectorem propitium, Primordîa itaque 
v*nostra solatia mereantur princ^pîs longaevi habere ; 
» pueritia tuitionem gratiœ consequatur ; et non in 
» totum a parentibus destîtuimur , qui tali protectione 
» fulcimur. Sit vobis regnum nostrum gratiœ vinculis 
y> obligatum. Plus in illa parte regnabitis , ubi omnia 
\^ charîtate jubetis, » Cçtle lettre porte dans les e'di- 
tions l'adresse de Justinîen , ihais il faut lire Justin. 
Nous avons des lettres pareilles plus humbles encore 
adressées à Tempereur Justinien par Amalasonthe , 
Thëodfeit et Vitigès ; on peut comparer celles qu'ils 
e'crivirent au sénat et aux e'vêques , v. J^àr: X , i — 4i 

i6; 52 , 34. 



Page 57 , note 4 )• Le roi Vitigès annonce aux Goths 
qu'il vient d'être nommé roi par J'armée. V. Var. 
X, 5i. ♦ 



Page 58 , note 5 ). Outre la dissertation de Muratorr , 
citée plus haut , voyez Giannone istoria civile del ràgno * 
di Napoliy tom. I, pag. 166 , qui a fait graver en taille- 
douce quelques monnaies des successeurs 9e Théodoric^: 
ces monnaies représentent la tête de Justinien > et sur le 
revers les noms des rois ) cependant on trouve dans 
Banduri^ nE/m/^m. Imperatorum Romanorum, tom II, 
pag. 621 9 où on voit gravées les monnaies ou médailles 
qui nous restent des rois goths en Italie , des médailles 
de quelques-uns de ces rois qui présentent leur effigie san 
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• 

la tête de l'Empereur, taadis qu^on remarque le contraire 
sur d'autres monnaies. Peut-être qu'au gré de leurs rela- 
tions avec la cour de 'Constantin ople ils faisaient frapper 
des pièces avec ou sans la tête de l'Empereur : peut-être 
aussi ëtaient^ils obligés d'y placer la tête de Justinien y 
s'ils voulaient que ces monnaies eussent cours dans l'Em- 
pire grec. Quoiqu'il en soit, il est certain que nous n'avons 
point de médailles frappées sous Théodoric, qui portent^ 
la tête des Empereurs d'alors^ nous en avons au con- 
traire de frappées sous le règne de' ses successeurs , qui 
offrent leur propre effigie , tandis que sur d'autres ils ont* 
fait graver celle de l'Empereur. Enfin de quelques-uns 
de ces rois, nous n'avons point de monnaies portant leur 
buste; elles offrent celui de Justinien. Ce que Procope 
(apporte à l'occasion d'une négociation entre Justinien et 
Théodat , relativement aux médailles que ce dernier 
devait frapper , n'inspiré aucune confiance , si l'on en 
doit juger d'après celles qui nous ont été conservées j ce 
n'est pas un «historien très- exact. — On a publié une 
monnaie marquée de son portrait et du nom de Totila^ 
dans les Atti erudiiidella sôcietà Albriziana , pag. 64 ; 
" ,niais cette ^ièce paraît con trouvée : car les autres mé- 

* dailles , exécutées par l'ordre de ce roi , le représentent 
toujours sans barbe , et il y porte également toujours 

• le nom éfuEStduella ou Bctduilla , mais jamais celui de 
Totila; Vi^Banduri 1. c. 

Page 40 > note 6 ). Lisez les lettres du roi adressées au 
sénf^t , qui se trouvent dans Cassiodore , au sujet des cinq 
sénateurs nommés juges de ceux de leurs collègues , qui 
venaient d'être accusés du crime de magie j v, Var. IV, 
16. Quant au sénatus-consulte contre la simonie^ con- 
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lùltez^plus bas le hokièniecliapitfe qui traite xle l'église; 
et la cinquième note. « ' , ' ' 

Ibid , nolej). Cassiodore -même ;., maigre son goû| 
pour Texagération et $qq amour pour les.an(çieao.e3 ma? 
gistratures , ne trouve autre chose à louer dans les bon* 
neurs des consuls de ces temps , que ces misérables 
restes que nous vêlions de citer. Il Sh , ou fait'èire au 
roi dans le brevet tf'uti consul {P'ar. VI, i. ).• « Quandà 
» nos (le roi) habemus labores consulum , et vos {coti-- 
» suies ) gaudia dighttaium, — Nos , juvakté Deo , rc- 
» g^mus f nos consuUmàs , et vestrum nomen annum 
» désignât 1». 

Piige 41 » Tïo^e 8 )• CassioAoFe.nous a donné ^.dftvs les 

sixième et septième livres A^f^arJy mu tat«l<i^e dies 

<!luirges civiles An rojanme jbus les itcôs' goftbs } c'est, 

ira recueil de bvev-ets qaUl jïotàisiejorrnulae. Si lau liem 

de fkire des pbràses , Gassiodore mons avait «donné une 

idée nette et précise de ces différentes chaires y ce tnor- 

jceau serait d'un grand iprix ; p&r :malhe«ir il est éevit 

comme ses autre» ouvrages^ et -an iieu de s'instruire, on np 

^recueille fiouyeatqcie des paroles obscures et n^uides de 

sens. Tout le mmide sait que nous avons tm catalogàe 

jpareîl appelé: Nçtitia utriusqueii^erudignitatum , on- 

irrage qui fut écrit probablemsent sons Théodose lejennéy 

: «t qui contient les clsarges de l'état et de la conr ainsi qiie 

les emplois' mi4itaîre« connue sous içs Empereurs d'alors. 

• Mais cette Boticenfest^qulunesimple éautnérationdes cbar- 

•gesf cependant, comme nomendatarB elle est plus piif- 

ôieuse, pairce ^'oHe estpluseoRiîpièt&que l'ouvragis'dè Cas- 

.tiodore* Le ct^œliKkentaîre ^de Fancîrple'jur .la KolioflpAt 
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tres*inslimctif j on le trouve ainsi que la meilleure éài-» 
tion de la Noiitia dans Graevii thésaurus œuxquitatunt 
Romanarutn ^ T. Y II. La méthode d'expliqner ces deax 
•uvrages , ( la Notice de l'Empire et lesjbrmulœ de Cas- 
siodore ) Fan par Tautre , n'est admissible que jusqa'a 
tin "certain ' point. ' 

, Ab&tractipn faite des changémens , que les Gotlis ont du 
apporl;er au nombre et à l'organisation des emplois mili* 
taires, on trouve dan s Cassiodore^ le noiQ de charges, qui 
ne furent introduites que plus tard , soit par les Empereurs 
successeurs de Théodose , soit par Odoacre ouThéodoric. 
Les changémens survenus dans les titres et dans les at- 
tributions des dignités et des magistratures de l'Empire 
depuis. /Auguste jusqu!au règne de Théodoric, deman-r 
deraient un travail à part et tout nouveau , qui pourrait 
devenir un travail très^instructif. En accordant à Pan- 
cirole les éloges qu'il mérite y il reste cependant beaucoup 
i désirer 5 et pour ce qui regarde l'explication des litres 
contenus dans l'état de Cassiodore , rien n'a e'té fait 
jusqu'ici. Nous nous sommes bornés à donner une idée 
précise des grandes charges civiles en Italie sous le 
gouvernement des Goths. II nous. a -paru impossible 
d'approfondir la chose- en quelques .page», et croyant 
que des recherches plus détaillées, seraient étrangères à 
la question ', nous avons supprimé le reste. Cependant 
la question proposée exige de ne pas passer absolument 
sous silence la < Notice , c'est pourquoi nous ajouterons 
• ici quelques .notes ,- pour servir de JMreuves et d'éclair- 
cissemens à ce que nous avons avancé dans le texte. — 
La Notice compte sous les ordres du';(>réfet de la ville de 
Rpme.Ies fonctionnaires suivans : Prce/ecfus annonœ^ 



i 
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Prœfectus. vigilum , Cornes jprmarum , Cornes ripa^ 
rum et alvei Tiberis et clpacqriaj%j Cornes par tus y.M.a-- 
gister cen$us^ fiationalis vinoi:mn , Tribunu^ fort sua^ 
ru y Consularis^^uarum , Curator operum maximo^ 
rum y Curalor operurxi publicommyCurator statuarurriy 
. Curator ho rreorum.Galbanorufn, ., Centenarius pojrlus ^ 
Tribunus rerum nitentium» Ca^^iodore n'a que les Prce- 
feçtî annonce et vigilum , le^ Comités fof^marum et 
portusy Architectuspublicorum jÇomes Romfe , charges 
de surveiller les voleurs, surtout ceux qui dégraderaient 
Jes statues et les monumens publics , V, \f^ar. VI, 
i8, VII, 6, 7,9, j5 ,. i6» lï'a^utres ajoutent encore 
le Curator civitatis et le Wicarius portus ( Var, VJI, 12 , 
25) > maison n'a qu'à lire attentiyement.ces deux brevets 
ainsi que. celui du Tribunes voluptatum , pour être sûr 
qu'il ne s'agit point là d'oâiciers.Doi^mës seulement pour 
la ville de, Rome : les expressions sont gëne'rales pour 
toutes les villes. En apposant, |e catalogue de Cassio-. 
dore complet , il est clair que le nombre des fonction- 
naires subordonne's au pre'fet de la ville, e'tait moins 
grand sous le gouvernement ^e ïhe'odoric , que du 
temps de Thëodose le jeune ; on peut faire la même 
observatioii'en .parcourant les autres dignités. Ce n'est 
d'ailleurs pas pour blâmer Théodoric, que nous faisons 
cette, remarcpxe ) il j avait beaucoup trop de fonction- 
naires, le Dombrepouvait ei) être diminue sans nuire 
au bien public , et plusieurs. de\pes' fonctions pouvaient 
être attribu!e'es.à la même pensonne sans inconve'niens. 

Page 45 , 710/^9- ) dassiodore dans sa chronique dit: 
Patricia et^jrpatio Coss,. , c'est-à-dire en 5oo. L'auteur 
Anonyme PiUblie par Valois parle plus amplement du 
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séjour clu roi-à Rome , il dît entre antres : « fex Théo^ 
» doricus occurrit b, Petro , acsi'catkolicus;'—ingres^ 
» sus urbem venit ad sehatum , et ad Pahnam populum 
adlocutus.Vn saint de ce temps , Faïence , ftrt ravi de 
]a pompe d; dn discoilirs du roi > et Faheièil auteur qut 
a écrit la vie de Fulgence nomme ce p)altfis , d'où The'o- 
doric parla an pënple Ad paîmam auream , voy. Ba- 
ronii annales ecclesiastici éd. Mansî, t. IX y ad a 5oo, n. 
8. Gassiodore appelle ce inonument domum palmatam j 
V. Var, FF , 56. L'atrtéur Anonyme publié par Valois 
iajoute : fLper tnCemialem triurnphans , ingrêssus paki" 
tîum etc. n Ce mot McenVialis a beaucoup embarrassé 
les savans ; Pagî croit ainsi que d'autres qu'il faut lire 
decennalerh , c'est-à-dire , que Théodoric , à l'exemple 
des Empereurs^ célel>ra sei decennaliçi à'Rôme , à compter 
de son arrivée en Italie. Cette explication nous paraît 
assez vraisemblable y et l'objection de Muratori ( annali 
d'Italia) tom. IV, pag. 597 ) fiili. prétend qu'il n'est 
pas d'usage de dire decennalis mais decènnaîia , nous 
paraît de peu de poids , quand on se rappelle > que l'au- 
teur , iloût il s'agit , négligeait extrêmement son style. 

Page 44 9 ^^^^ '<>)• ^^ charge du vicavâis Romœ est 
connue parla iVo/icc, et Cassiodore en parle ^cr.VI, i5. 
11 Semble que ce i^tcortEtfiafïait des adjoints dits Comitiaci'y 
'i)\ Var. VII > 3i. Cassiodore parle encore d'une aatee 
cfhai'g^( Var, VI, j^'ioFormula J^icarii urbisRomaè qui 
parait avoir été très * subalterne et ne doit pas étce 

confondue avec celle de vicarius Romœ. 

... . -- , r . 

Ibid^ note 11). Cassiôdore ne parle nulle part du vica- 
rius haliœy Iltyriciyè^otxi\\é%i question àaàs-k Notice; 
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en trouve dans les varice un agens vices qui est qualifié 
cl^i] lustre, mais il semble que Càssiodore se serve de cette 
expression comme synonyme de vicarius Romœ , v. 
Var. XI, 4> 5 j Xlï , 25. En revanche nous rappelons 
ici qu'après le chapitre de la Provence, il fut nomme par 
The'odôric un Prœfectùs Praetorio Gdlliarum, et un vi'- 
carius Galliarum, Quant aux provinces gouvernées mili- 
tairement , Càssiodore dans les formulée parle d'un dux 
Rhaetiarum , T^ar. VII , 4 > ^^ ^'"^ prirvceps Dal/nfi-^ 
tiarum , prince dé Dalmatib , Var, vîl , '24 ; et il dit ex- 
pressément que citait des gouveraeuv^ milit^iires; quant ' 
au dernier, il ajoute que les juges mêmes lui étaient 
subordonnes^ plusieui^s, Comtes envoye's dans les pro* 
vinces doivent égale;ment être placés ici^ ^. plus bas. 

Page ^^yitote 1 2 ). La tiotice rttnge diffeVeâs militaires 
ainsi que les fabriques d'armes sous le maître des offices. 
On ne trouve rien ^e oela âans Casnodore , Jô'r^u'il pkt^lè 
de cette dignité, v, Var, VI, 64 II eàt assez clair 
â'après les deux /àrmw/tt? de armùrum facl'oribus y v, 
Var. VIT, ïS, 19, que les fabriqueis d'armes e'taient 
sous les ordres immédiats duPréftft du prétoitrë; 

Ihia j note i3). Il est question de ces trois officiers 
•préposés au trésor public ^t royal ; /^ar. VI, 7 , 9. Le 
Comte du patrimoine parait avoif été du tènîps de The'o- 
dôric un des grands officiers de la couronne, il estnom- 
■ mé immédiatement après le CoYhtë des aflfaireis privées; 
du temps de Théodose il était ^borddnné au Comte des 
affaires privées, et n'avait qu'un rang subalterne ( v. Grée- 
vii thes^ antiqq. Rom, , T. VU pag. i559) quoique éga- 
lement chaîné de l'administration iîes iîomaines. 

Page 48, note 14.) V. Var. Vil, 34 , 55 : formula evo- 
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catoria, quant princeps dirigit 'j formula evocmtoriay qu€» 
petenti conceditur , lisez aussi J^ar.^ III , 22. — En lisant 
Cassiodore et la Notice, on.. ne tarde pas à s'apercevoir 
combien le titre de comte était commun alors. Dans la 
formula comitivae primi ordinis (^F^ar.Vî, 12) il est 
dit expressément que ces comtes avaient l'en trëe au con- 
sistoire comme sons les Empereurs. Il est question dans 
les deux brevets precëdens , de titres sans charge , for» 

■ 

mula , qua per codicillo^vacantes proceres fiant y et 
formula illustraius vacantis, Var. VI , 10 , 11. 

Page 49 , note i5). Cassiodore passe sous silence dans 
son catalogue toutes les chargés de la cour proprement 
dites et citées dans la Notice {Palatini ) : mais on trouve 
dans d'autres passages des expressions qui pourraient s^y 
rapporter.. Cassiodore nous donne les brevets de ces offi- 
ciers subalternes de la cour , que nous avons nommés 
dans le texte , f^ar. VI, 19^ VII ,5,6. L'auteur Ano-* 
nyme publié par Valois parle en effet d'un prœpositus 
cubiçuli, comme la notice^ reste à savoir si la charge était 
la même. — Théodat écrit au sénats qu'il enverra une ar- 
mée à Rome sous les ordres de f^accenes. Major domus 
regiae , F'ar, X, 18; et Théodoric y envoya deux maires 
du palais à l'époque du schisme entre le pape Symmaque 
et Laurent^. /^. plus bas le chapitre huitième qui traite 
de l'église. Nous ignorons ce. que c'était que ces^ maires 
du palais , mais certes il ne faut pas les confondre, ni avec 
le magister ojjficiorum , ni avec les maires du palais 
qu'on trouve chez les Francs^ cela est assez prouvé par 
la circonstance qu'il en existerait deux et peut-être un 
plus grand nombre en même temps sous Théodoric. — 
On trouve de même des armigeri du tei^ips des Empe- 
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reurs ^ mais cette charge encore paraît , comme nous 
verrons plus bas en parlant de l'^'tat militaire , avoir etë 
très-difféfente alors de ce qu'elle était sous les Empereurs. 
C'est une faute très-grave , qu'on commet cependant 
assez souvent dans ces sortes de rechei*ches , de supposer 
la cbose être la même quand on trouve le même mot dans 
des pe'riodes différentes. — Du reste Procope nous dit dans 
son Historia arcana (Hng. Grotii , histor. Goth. , Amst. 
i655, pag. 628) assez clairement que Théodoric, par une 
sorte de commisération , conserva une partie de ces gens de 
cour en places : « Theuderichus postecufuam Italiam suœ 
» ditionis fscerat , ut veteris reipublicœ speciem serya» 
» ret y Palatinam quae fuerat militiam reliquerat , et 
» qui in ea erant singulis tantundem in diarium dederat, 
» Èrant autem numéro multi , tum qui silcntiarii di^ 
» cuniur, tum qui domestici et scholares , quihus de 
» prisca fortuna nihil état reliquum, , praeter nomen 
» militiœ , et diaria illa exigua et ad vitam sustentan-- 
» dam. 'aegre sufficientia , quœ a parentibus ad liberos 
» posterosque transmitti Theuderichus voluit. Quin et 
» mendicis qui circa Pétri apostoU œdem se tenebant 
j» annua de publico dari tritici tria Tjïillia jnedimnûm 
» rex idem jusserat. Huecillis omnibus paupertatis so~ 
» latia mansere^ donec Alexander y Forficula dictus , 
» in Italiam venit» Nam, hic nihil cunctatus est penitus 
» cuncta tollere , factumque ejus ut intelle:^it Justi- 
jtnianus, probavity et ipsum. Alexandrum, majore 
*v^ quam ante in pretio habuit » i 

Page Sa, note 16). L'ancienne division du pays, comme 
elle se trouve dans la Notice , a été conservée par les 
Goths. Cassiodbre nous fait aussi connaître les attributions 
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des trois classes de goaverneurs principaux , Var, VI , 
20 , 21 ; VII, 2. — Il est plus difficile de dire , ce que 
c'était que les Comtes de provinces , la Notice p'en parle 
pas ; leur bi*evet se trouve Var, VII, i. Cassiodore y dit 
entr'autres : « Quamvis omnium dignitatum officia a 
» manu secludantur armata ] et civilibus vestibus in^- 
» duti , qui districtionem^publicam docentur operari : 
» tua tamen dignitas a terroribus omatury quœ gladio 
» bellico , rébus etiam pacatis , accingitur. — Signa 
» tua abactores timeant , fures pavescant , latrones per* 
» horreant etc. » Il nous semble que ces Comtes étaient 
des officiers de police d'up rang subalterne , et qu'on 
donnait ces places , comme la plupart des autres charges 
civiles « aux Romains. Ces Comtes des provinces ne doi- 
vent pas être confondus avec ceux qu'on trouve établis 
chez d'autres peuples barbares , dans le reste de l'empire 
d'Occident , ni avec les Comtes militaires nommes |de 
temps en temps extraordinairement par les rois goths ^ et 
choisis dans leur nation|^ on trouve plusieurs exemples de 
ces dernières nominations dans les Variœ de Cassiodore 
et nous en parlerons plus bas. 

* 

Page 5o , note 17). Pour ce qui regarde le comte des 
Goths , les expressions de Cassiodore (v. ^ar. VII, 5. ) 
n'admettent pas de doute. 

Page ^7. y note ïS). Lisez les passages suivans dans les 
deux livres de Cassiodore , qui contiennent les brevets , 
Var, VI, 24 ; VU , II , 12 , 27 , 47« Comparez T^^ir. 
II , 17, 24. Le roi Théodoric dit dans une lettre ( T^ar. 
II , 18 ) adressée à rëvéque Gudila ,- qui avait réduit ou 
fait réduire quelques curiaîes en esclavage ; a Quod si 
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» eos ( curiales ) vel ad honores tmnsirejura vetnerunt 
» {antiqt4a) , quàm videtur esse contrarium , cwrialem 
» reipublidie amîssa turpiter libertate sçrvire , et usqut 
» ad conditionefa pervertisse postremam , quem vocavit 
j> antiquitas minorem senatum. Il cliargjB révêf|ue si la 
chose est ainsi, qu'an la lui a rapportée : ^permittat rtf- 
» verentia vestra pro. implendis muMis eos a:d curiam 
» suam remeareTi>. Mais le passage le plus repaarquable , * 
par rapport aux curiales y se trouve dans un ëdit du roi 
Athalaric ( f^ar» IX , 2. ) dans lequel il dit entr'autrea^ 
« Et ideo diversanun civitatum pervigil nos cura solli^' 
» citfit : ne permissa longius mala , nostra possint gra^ 
9 yare, palatia» — Curiales quitus a provida solUcitudine 
» nomen est , gravissima dicuntur infe$tatione quaS'- 
» sari ; ut quicquid eis honoris causa delpgatur ^ a(jL 
» injuriant potius videatur esse perductunt, — Quo circa 
» edictali programnate dejinimus , ut si quis versatus 
ytjueritin injuria aut in dispendio CuriaUs: yel aliquid 
» ei {prœterquam jussumjuerit a nobis , vel ab aulicis 
» quorum interest potestatibus) imponere /ortasse prœ* 
» sumpserit ; aut decem librarum aurl dispendio 
» feriatur etc. — Praedia Curialium , unde maxime 
» mediocribus parantur insidiae , nullus illicita emp^ 
» tione pervadat , quia contractus non dic^otest , nisi 
» qui de legibus venit, Circa Sajonum et militantum 
» moles tias judicum protegantur auxilio. Ab ipsis 
» quoque moderatoribus eos nostra vindicavit aucto'ritas; 
» quanto gravius plectendus est , si ille , cui delegatur 

m 

9 auxilium , probetur inferre detrimentum ? Erigite 
» colla depressi , sublevate ànimos malorum sarcinis* 
» ingrayati ^ date studium recuperare , quœ vos maie 

I 
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» cogihoscitis amisisse. ZJnicuîque civi urbs sua respU'-* 
» blica est, j4dministrate civitatum sub consentanea 
» Doluîttate justittarn, — Nolite gravure mfdiocres , rie 
» vos m^rito opprimere possint potiores. — Nam vos , 
» qui recti vota recipitis , habetis per leges potestatem 
» m civih'us vestris. Non enim incassum vobis curiam 
» concessit antiquitaSj non inaniter appellavit minorem 
to senatum 5 nervos quoque voçitans , ûc vîscera civi- 
)> tatum. Quid in ista appellatione non habeatis vel 
i^potentiaevel honoris ? Nam qui seuatui comparatur, 
» a nullo gehio claritatis excluditur. » Le tableau est 
assez triste , cependant on voit par ce passage , que les 
curiales pouvaient aussi opprimer leurs concitoyens , 
surtout par la manière dont ils effectuaient la répartition 
de l'impôt. 

Le même roi AtliaJaric dit dans un ordre acU*esse' à 
Abundantius , son préfet du prétoire ( f^ar, IX , 4 ) • 
« Curialis enim ^ si nulla valetudine corporis contine» 
» tur, ad solas deceptiones apponitur 'y et tum adesse 
1» quid proderit , si eum contingat t^fectum viribus 
» inveniri ? Similis quippe est absenti , a quo non po^ 
» tuerint imperata compleri. Deinde dum curia mul^ 
» tipîici numerositate laetetur , non videtur pèrculsa 
» damnis paucos perdidisse de plurimis. Quapropter 
T» illustris magnificentia tua Agenantiam uxorem Cam^ 
» paniani viri disertissimi , in Lucania provincia con-^ 
j» siitutam yjiliosque eorum de albo curiae suce faciat 
» diligenter abradi ', ut ventura posterita^ nesciatjuisse^ 
•» quod vetaturabigere : quia calumnia non pracsumitur, 
» ubialiquaprobatio non habetur, Proinde in possesso^ 
» rum numéro^ potius collocentur : passuri nihilominus 
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n moleseias-f qùas ipsi aliis ingerebant* --^ Ad tri'* 
» buia enim soliia turbabuntur : fadetn compulscris 
» horrebunt ( a Potestaiibus jussa prias venisse nesciû'» 
» bani ) et votiva ignorantia fatigati , fotmidarê de-^ 
» tegaia incipient, pérqme antea tin%ebantur9. Du reste 
il a'ëtait pas permis aux citoyens des villes de s'absetlter 
et d'habiter la campagne , sans avoir obtenu une permis- 
sion expresse du roi ou de leur supérieur, qu'ils fus* 
sent du nombre des curiales ou non. Le roi Tbëodoric 
accordç ( F'ar. lY , 4^. ) à un certain Eusebios la per- 
mission de s'absenter ^e sa ville pour buit mois; oA 
trouve dans les formulae de Cassiodore ( ^ar. Vit , 56. ) 
formula commeatalis ad tempus ; Atbalarîc ordonne 
( f^ar. VIII , 3i. ) « Redeatit possessotes et curiales 
» Brutii in civitatibus suis. — Patiantur se a rusticitate 
» divisas y quibus et honores dedimus , •etactiones pu^ 
» blicaSy probabili osstiMiitione commisimus » . Dans le 
cinquante deuxième titre de l'ëdit Ae Théodoric ^ il est 
question des magistratus , defensores duumviri quin» 
quennales. Cassiodore de même parle des defensores et 
duumviri. Athalaric écrit aux citoyens des villes de i^ea/e 
et de Nursia , qu'il a nommé Quidila leur Prior. Var. 
VIII., 26. Il y avait d'autres corps {collegia) dans les 
villes dont les membres ( collegiati ) étaient soumis à 
certaines charges , obligations qui passaient aussi a leurs 
enfans: il en est fait mention dans l'édit de Tbéodoric et 
dans Cassiodore; nous en parierons plus bas . en traitant 
des corps de métiers. Ilfa.ut consulter le code Théodosien 
et l'excellent commentaire de Godefroi , sur le douzième 
livre qui traite des decurionibus , pour se faire une 
idée nette de l'état politique et civil des villes d'alors. 

18 
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Page 52 , note 19). Cassiodore ( Var. TU 26 ) donne 
la formula comitivœ dipersarunt ci^tatwn , cPaprcs 
laquelle il parait , qoe ces contes n'étaient que des espèces 
de jnges on d'arbitres , des officiers sobaltemes et con&tes de 
Ja seconde classe ; ce qni ne les mettait point en contradic- 
tion atec l'ordre de Tadministration municipale. Le comte 
de la ville de Naples^ dont il est question , F'ar. VI , 2S, 
d4 f parait n'avoir été chargé que des fonctions subalternes 
des comtes de Rome et de Ravenne, c'est-à-dir^ , de 
quelqtje partie de la police , du commerce , du prix des 
vivres. Maié le comte de Syracuse (v. f^ar. YI, 22 , IX, 
1 1 1 140 avait plus de pouvoir; placé sur les frontières , il 
était gouverneur militaire., et à ce qu'il paraît choisi 
parmi les Goths, — L'opinîon de Giannone , à l'égard 
de ces comtes des villes {Istoria del régna di Napoli If 
1^4) nous parait peu fondée\, celle de son adversaire 
Maffei ( Verena illustratal, 226) nous semble approcher 
davantage de la vérité. 

Page , $79 note 20 ). Voyez sa lettre au sénat. Var* 
VIII, II. 

Page 55 j no/a 21). Cotnparez les 'différentes lettres auii 
employés qu'on trouve dans Cassiodore ; l'adresse dé- 
iigne constamment de nouveaux préfets du prétoire , de 
nouveaux préfets de la ville, de nouveaux questeurs, eic* 
Cassiodore en rapportant \9i formula prœsidatus ( f^ar, 
VII, 2) sVxprîme en ces termes: «.Prudenier omnimodis 
a inspexit anifquitas , provinciafum dignitates annua 
a successione reparari ; ut nec diuiina poiestate unus 
» insolesceret et multorum provectusgaudia reperirent» . 
lien était autrement des places subalternes, par exempte , 
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dé l'dffice da {>rëfet du prétoire , à IVga'rd duquel oa 
éuiràit un ordre d'avancement fonde sur Tancienneté. 
L. Cassiodore , yar. XI, 17 et suivantes. Il y est questioa 
des promôiiohes qffîcii prœtorianiy quœ natale Domini 
Jiunt y et Gâssibdore ajoute : « Quapropier unusguisque 
» jidtta mairicUlœ sérient sùa designatione vulgetur; ut 
» quefh locî ordô postulat y gradus promotionis atcedat^ 
ii Eg)rediaiur unûSy ùt ànteponat ùniversos. TotaiH se^ 
h quentiùni sérient ad provectant trahit , dunt pribr 
» militiant perfùnctus exierit, » Il n'est pas difficile dé 
laisir'les œbtifs de cètt« diiférence* 

Page ^^ y note 21). L'exeniple du constil , noxlimë 
Domesticus , mesure que le roi Théodat parait même 
Vouloir justifier^ se trduve F'ar. X, 12. 

tbîd, note iA). Lès commissions extraordinaires étaient 
très-iisitëes. Le roi Athala rie dit par exemple, dansnnelettre 
au questeur Àmbroise ( Var. VIII , i5 ) , qiie THéodoric 
l'avait de'jà nommé comte des affaires privées, mais qu'il 
l'avait souvent cKargé d'enquêtes qui n'étaient pas de son 
emploi. Il est inutile d'en citer d'autres exemples , chaque 
livre dibs Varias de Càssiodore en offrent plusieurs. 

Ihid , note 24 )' -^ l'égard des traitemens dont les fonds 
étaient faits directement par les rois , il en est question 
dans les brevets du préfet du prétoire et du comte 
des largesses , et souvent ailleurs. Mais ces traitemens 
étaient-^ils considérables ? Théodoric avait accordé ( Van 
II , 9 ) H un auriga , c'est-à-dire , à un homme qui dans 
les coui^ses conduisait le char au cirque , comme pension 
de retraite , un sou d'or par mois ^ il la porta ensuite à 
deux pièces de la. même monnaie , va son grand âge ; or 
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des appointemens de trente francs par moîs^ en se rappe- 
l9ntque l'argent avait alors une valeur effective double de 
celle qu'il a aujourd'hui , paraitront plus que sofiisans 
pour de pareils services.) Sans doute on trouve dans les 
Var, XI , 36^ le passage suivant : « Et ideo , c'est Cas- 
siodore comme preTet du prétoire qui parle > ailli^ui 
» inculpabiliter Comicularii peifunctus estofficmy sep- 
» iingentos solidos , quos et longasva consuetûdo de^ 
» putavit , per illam indictionem de Samnii proyincia 
» ex illatione ténia sine ambiguitate contrade » . La 
lettre est adressée à Anatolicus , canceUarius Samnii ; 
les expressions ne sont pas tout-â-fait claires ; s'il s'agit 
ici d'appointemens annuels , ils étaient très-considérables; 
car ces sept cents sous font de notre monnaie à-peu-pres 
io,5oo francs, et on doit ne pas oublier que Içs denrées de 
première nécessité étaient la moitié moins chères quVlles 
ne lé sont à présent en France , et qu'un cornicularius 
n'était qu'un emplojré suhalteme. Quant aux épices , les 
rois et les préfets du prétoire ordonnent aux gouverneurs 
ou juges de provinces , de ne demander aux villes en \e^ 
visitant , que les annonce qui leur étaient dues pour trois 
jours seulement et pas davantage } Var. IX , 14.II est 
aussi fait mention des épices qu'on devait payer lors delà 
irpofirmatiokii des papes ^ évêques , etc. ; elles étaient très- 
l<*Qnsidérabies. Voyez plus bas le chapitre qui traite de 
j['iigli$e. Le roi Athalaric se plaint de ce que le comte 
rie Syracuse Gildia écrase le peuple en lui faisant payer 
Âe$ épices énormes ; il se plaint de ce que les Sajones 
rifômaniil^nt trop pour la communication d'un jugement ou 
fj'un ordre ^ et en ûxe ie prix : v. p'ar. IX, 14. On trouve 
d'autres exemples dont réonmération serait trop longue. 
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Page 57 , note aS ). Plusieurs ordonnances de Théo- 
doric et de ses premiers successeurs font droit aux plaintes 
portées pour des vexations commises par les employé» 
de tout rang ; c'e'tait louable sans doute j ces ordres 
prouvent néanmoins que ces vexations existaient. Les 
Sajones , c'est-à-dire^ les huissiers ou messagers du roi, 
chargés dcf Texe'cution de ses ordres , se permettaient de 
temps à autre des violences et des excès ; les rois ordon- 
nent de les punir ; ces gens étaient si non tous du moins 
en grande partie Goths de nation. Le roi Athalaric re- 
proche ( F^ar. IX, 14 ) au comte de Syracuse j nomnië 
Gildia^ Goth de nation, les vexations qu'il s'est permisse j 
et on peut dans Cassiodore trouver quelques eiemplés 
relatifs aux torts des officiers goths. Cependant lé plus 
grand nombre des plaintes^ qui étaient adressées aux 
rois , portait sur les concussions des officiers civils, c^eàt- 
à-dire des officiers romains de nation , qui opprimaient 
leurs concitoyens ; chaque livre de Cassiodore en offre la 
preuve. Les fonctionnaires romains de tout rang , les 
premiers comme lés detniérs , s'en rendaient coupables» 
Cassiodore parle des prévarications comniises par les pré- 
fets du prétoire , par les comtes du patnnàoinè ', aussi 
bien que de celles des derniers et malheureux curiales, v. 
F'ar, V, ï4, VIII, 20, ÏX,'4» i^- JBanstoiis les états, sans 
doute , il y a des fonctionnaires , qui se jouent dé leurs de- 
voirs : leur nombre seul fait la différence entre iin boïi et 
un mauvais gouvernement j c'est la dépravation des mœurs 
dans toutes leJ classas , c'est la lâcheté ou la négligence 
que les cKefs mettent à réprimer ces abus , qui augmen- 
terit le mal et rendent le peuple malheureux. Il est diffi- 
cile de dire si le. nombre des prévaricateurs, comparé avec 



celui deceiii qui faisaient leur devoir, était grand ou petît^ 
nui^ilest certain que d'après les ordres des rois, rapportés 
dans Cassiodore , les mëchans ne restaient pas inipuaîs. 
L'éloge unanime descontemporaips, qi;i, se'lës catholiques, 
ne blâment que l'hérésie du roi Tbépdoric et $a conduite 
envers Boëce et ses amis ; cet éloge unanime n^ doit-il 
pas être pouf nous un témoignage irrécusal>le , eu réflé- 
chissant aux prévenions de ceux qui nou^l'ppt transmis 7 
Surtout Boëce « il est vrai , parait aççusef le gouver- 
nement du roi, mais il ne faut pas oublier dans quellç 
position il , écrivit. Pour ne pas étr^ accusé de partialité» 
nous citerons \es plus graves ^'entre les reproches qu'i^ 
lui fait ; les voici : « Quoties êgo ( c'est Boëce qui parle ) 
» Conigastum in imbeçillis cujusquefottunas in^eiun^ 
» Jacienlem obvius excepi ! Quoties Triguillam regiœ 
» prœpqsitum domus ah incepta^ perpetrçtaque j.an% 
» prorsus injuria dejeci ! Quoties miseros , quos iri" 
»Jinilis calumniis impunita Barbaronim semper ava-r 
9 ritia vexabqt , objecta pericuUs auctoritate protexi / 
» Proyincialium fortuna$ , tum pxiyatis rapinis , tum 
m publiais vectigalibus pessumdari , non aliter, quam 
» qui patiebantury indolui, Çum acerbœ famis tem-r^ 
» pore gravis atque inexplicabiUs indicta coçmtio prot 
y^fligatura iaopiq Cojpppniqm proyinçiam videretur^ 
» certpmefi adversum prœfectum prc^torii communis 
» commodi ratione suscepi , rege cognoscente contendi ^ 
» etnecoemtio exigeretur, eviçi, Paullinwn cpnsularem 
» virum, eu jus opes Pqlatini canes janj. sp^ atque amhi:- 
» tione dévorassent y àb ipsishiantium faucibus retroJ^i*^ 
(Y .Boethius de consplatione philo,sophiœl,prqs , 4- p- 9H 
Les accusations tes plus graves son^ : l'avarice imnunit 
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4e5 barbares , et les malheurs des provinciaux ^ dont 
les biens étaient ruinés par les rapines qu'il met sur 
le compte des particuliers , et par Ténormité des impôts. 
Ces inculpations sont fortes sans doute , mais elles sont 
générales ; et quand Boëce nomme des personnes , ce 
sont tout aussi bien des Romains que des Goths dont 
il se plaint. Le préfet du prétoire qu'il inculpe y les dé- 
lateurs de Boëce dont il parle dans la suite de son 
ouvrage , étaient Romains de nation ^ et les cbiens pa- 
latins y expression qui désigne les courtisartis , appar- 
tenaient probablement aussi aux deul nations. Il est 
vrai que Théodoric était roi non seulement des Goths , 
mais aussi des Romains, et que c'était son devoir de 
contenir les uns et les ântrea dans le leur. Mais fut-il 
toujours instruit de ces excès ? Les a-t-il toi éréeâ quand 
ils parvenaient à sa connaissauce ? Boëce, 4^i s'opposa 
aux mesures fausses ou oppressives du préfet du pré- 
toire , fît triompher la bonne cause près du roi. £t né 
comptera-t»on pour rien la situation malheureuse oit 
se trouvait Boëce lorsqu'il exhala ces plaintes ? 11 était^ 
dans les fers , il souffrait des injustices d'un roi trompé on 
irrité : le témoignage d'un homme, d'ailleurs respectable, 
mais peut<-etre aigri par l'infortune, peut -il- renverser 
les témoignages unanimes qui attestent le contraire? 

NOTKS DV CINQUIEME CHAPITRE. 

page 61 , noie i ). On trouvera les preuves dans le 
onzième chapitre qui traite de Tiinpôt. 

Page 62, note a). V. F'ar. l, 24» H nous, semble^ 
inutile de faire ici quelques citations , pour prouver que 
V^tat militaire fut exclusivement réservé aux Goths } tou.^ 
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)e mondé en convient, et cent passages dans les variœ 
de Cas^dore le confirment. Nous avons aussi parle 
dans les notes du second chapitre des exceptions à cette 
règle, en montrant que des Romains ont, quoique 
très-rarement , commande' des corps d'armée. • 

ïbid. ; note 5. ) V. Var. l y l^o. 

Ibid. y note 4.) V. Var. 1 , 11 , 17. Il*, 5 , III, 48. 

Ibid, » neJe ^. ) Il est £ait mention d'un de ces comtes 
p. ex. Van IX, 8; des domestici proteclores equitum et 
peditum^y, Var. I. 10; ùesmillêfiariiy v. 1. 5; des jeunes 
élèves militaires formes dans un gymnase » Var. Y, 25; 
des nobiles AdJis Procope de bello Vandalico, I, 8, et 
des capillati dans l'édit de Théodoric. On trouve un 
Cornes domestlcorum , place à laquelle sont nommés 
des Romains, Var. YL j i5^ ¥111, 12. Godefroi dans 
apn commentaire . sur le code Théodosien pense qu'il 
sTagit ici de cette charge militaire très-connue sous les 
JSippereurs , mais c'est évidemment faux ; il y avait des 
domestici qui n'étaient pas militaires , et ce sont ceux-là 
qu'il faut entendre dans les passages qui se rapportent 
à ce titre. Il est aussi questiou d'un arrhiger du roi 
Théodoric ( v. Jomandès de rebùs Geticis c. 5o ) 
qu'il nomma gouverneur d'Espagne ; le roi Vitigès était 
avant son- élévation armi^ér du roi Théodat : cette 
charge parait donc avoir été assez considérable, et il 
ne faut pas confondre ces armigeri avec les écujers 
qu'on trouve chez d'autres rois barbares , et même au * 
service des 'Empereurs dé Bjzance. 

Page 64f.no le 6). V..Eanode dans son éloge de Théo* 
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tdoric, p. 5f4; Procope de bello Gothico IIT , 4 7 'î^^' 
aussi Var* \ , l^o ^ et plusieurs lettres de Thëocicric 
adressées aux commandaus militaires dans les provinces 
frontières. 

Page 65 9 note 7 ). Sur les approvisionnemens de 
Tarmëe; v. ^ar. IV, i5 , XI, 16, etc. Le brevet du 
prëfet du prëtoire , îb, IV , 5. Il est remarquable que 

^ Théodoric approvisionna son armée dans les Gaules par 
des envois dltalie , v. ib* III, fyi. Il est q^uestion du 
dohativum j Var. IV, 14 > V., 26, vj. Il semblé 

. qu'on comprenait sous ce nom et ies gratifications ex- 
traordinaires que les rois accordaient aux militaires dis- 
tiiîgue'^ , et la solde ordinaire que recevait l'arme'e en 
activité'. On trouve un congé Var* V , 5& 

* < 

Page 66 , note 8 ). Nous en avons donné les preuves, 
dans les notes 12 et i.3 du second chapitre en parlant des 
peuples qui se trouvaient entremêlés parmi les Goths. 
Nous rapporterons ici les propres expressions <du roi dans 
une lettre adressée au Sajo Veranus ; il est question des 
Gépides qui par ses orrfres tï'aversrfiétit hi partie supé- 
rieure d'Italie pour se rendre <)atis les €lâul^$«- Au Saj& 
Veranus ^ v. f^ar. V/ 10. ) ^ Et ideo dev'oHôni ïuîê 
» prœseriti auctontate dclegarhus , ut ràuUhudinéfn 
j> Gepidarum , quam fecimus ad Gallia^ éiiètodias 
1» causa properàte , per P^enettani atqiîè Liguriàm sub 
» omni fàcias mbderdtiafne trdnsïre, QuihiéS rie àliiqt/d 
» excedendi prceh^retUr occasio , per ùnàtnfjtiàmqué 
» hebdomadam.sumptus eis très solidos larguas nostrà 
» direxit ». Le mot muUitudinem ne parait pas être 
favorable à 'notre opinion sur le sens de ce passage. 
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mais Ci^ssiodore n'est pas très-exact dans le choix des 
mots ; et qui «i jamais donné ou qdi donnera ^ en si9« 
4^8 fourrages , six ^u plutôt doqze francs par jour ao 
aoldat 7 D^ub une lettre du roi Thëodoric , adr^sëe k 
Seryaius , duc de la Rhëtie. ( Var. l^ii,),\\ tsX fitit 
mention des milites Breones, 

Page 68 , 110/09). Voyez les preuves dans lliistoire 
de. la guerre des Goths par Procope. 

Idem, note 10). V. Far. I, 1 1, II, 8, III, 58, 4o>4% 
IV,56, V,i5,XÏI.5, ' 

Page 69 , noie 1 1 ).. Les renseignemens les plus ins-i 
tructifs sur la marine crëée par Thëodoric , se trouyeat 
p^ar. y y 16 — 20. La forme des bâtimens y est décrite 
(v. f^ar. 1. V, ep. 17,) en ces termes ; « Trirème vehi^ 
9 culum remorum tantum numerum prodens , se4 
p hominum faciès diUgenter abscondens* » 
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P€ige 7$ , noie i ). L'édit du roi Tbéodoric » con-^ 
tenant 1 54 articles , a été imprimé plusieurs fois , nous, 
en sommes redevables à Pithoyi. On le troii^e dans le 
Codex legun^ aniiqu^rum, , publié par F. Lindenbro^ 
gius et dans quelques éditions des œuvres de Cassiodore* 
p. ex. dans celle qui a paru à Genève en 16575 la pré^ 
face de Pithou y est ajoutée ; on la trouve de même 
insérée dans le Corpus juris Cermanici anliqui auctore. 
Ceorgisch^ et dans TouVrage de Paul, Canciani har^i, 
bafûrum, leges antiquœ , t. I. Malgcé tant d'éditionst 

iÇoi]^s n'e^ «Yoasp«^s uiie qui soit satis&^i^te^ Q^t biçoi 
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dqm^iage qu'aucun de nos jurisconsultes ne se soil 
donttë la peine de le cammenter. Si un savant comme 
Qodefroi , qui a 91 bien ^clairci le cdde Théodosien , avait 
travail^ 9ur cet ëdit , il, nous aurait épargné beaucoup 
de peine , et l'étude et Thi^toire des anciennes lois 
romaines y auraiept g^gné. Tel qu'il est à présent , il 
laisse beaucoup à désirer. M uratori et Ritter , l'un dans 
%t% An7\ali tVItaliOf , l'autre dans sa préface du second 
tome de sqn édition du code Tbéodo^ien , remarquent 
que l'édit fut publié par Tbéodoric lors de «on séjour à 
JlomeenSoOy en fopdant leur assertion sur un très-r 
ancien ^uteui* grec , le çhronicum Alexandrinum » 
P* 7^7 X • ^^* RodÇ^' L'édit n'observe pas le moindre 
ordre ;; les Iqix civiles , criminelles et de procédure se 
croisent continuellement. Nous les avons rangés sui«i 
yant l'prdrie naturel et usité , afin de mieux pouvoir en 
f^pprécier l'ensemble, Plusieurs constitutions des Em-( 
pereurs , telles qii'on le$ trouve dans le code Théodo* 
sien y j sqnt insérée^ textuellement ; d'autres articles ont 
été pui$és $aus doute dans la même source , quoiqu'on 
p'en puisse fourqir la preuve évidente , vu que nous ne 
possédons pas çn entier cette cpn^pilatiop théodosienne^ 
^es lois civiles, proprement dites 1 j manquent presque en 
totalité. L'édit dç Théçdoriç pourrait donc servir en 
partie à remplir les lacunes qu'offre le code Tbépdosien , 
tel que nous l'avons. Il n'en es^t toutes fois pas moins 
cpnstant que d'autres Iqis appartiennent en entier à 
Théodoric : mais ce ^^rait unç t^icbe très-rdiffiicile de 
^ëmêler les une^. d'avec les autres , et elle demanderait 
pn travail à part : tout ce que Godefroi, Ritter el 
^iapQonç (^ans son hiftoirç de Naplçç) r^^ppçrtçnt ^ c« 
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sujet eit trop peu satisfaisant. An commenconent de 
redit on trouve ces paroles remarquables : « QuereUe 
• ad nos ( Theodôricum. ) plurùme perv&neruni , intru 
» provincias nonnullos legum prœcepta calcare. JEe \ 
9 quamvis nullus injuste factum possit suh leffim. 
» auctorUate defendere , nos tamen cogitantes gêne- 
nt ralitatis quietem , et ante oculos habentes iUa quœ 
» possuni sœpe ■ contîngere , pro hujusmodi càsibus 
» temUnandis prcesentia jussimus edicta pendere : ut 
a salva juris publici reverentia , et legibus omnibus 
» cunctorum devotlone servandis , quœ barbari ' ro^ 
m manique sequi debeant super expressis articulis , 
» edictis prcesentibus evidenter cognoscant. » Et à la fin 
de Fëdit le roi ajoute : « Hœc quantum occupatiànes 
» nostrœ admit tere,velquœ.nobis ad prœsens ùccurrere 
» potuerunt, a victis tâmBarbarisqaafH Romanis sumus 
V profutura conipleoti : qute omniumBarbarorum siveRo* 
n manorum débet sêrvare devotio. Qu^e comprehendere 
a nos vel edicti brevitas^ vel curce publîcœ non siçerunt, 
» quoties ohorta fuerint custodito legum tramite termi^ 
» nentun Nec cujuslibet dignitatis, aut substantice, aut 
» potentiœ , aut cinguli vel honoris persona , contra 
» hœc y quœ salubriter statuta sunt , quolibet modo 
» cred'at esse veniendum , quœ ex novellis legibus ac 
» veteris juris sànctimonia pro aliqua parte cotlegi^ 
9 mus .• sùitUris cognitoribus universis ac jUra dicton'- 
9 tibùs y é/iio^ si in aliquo hœc edicta fueriiit vioUtta , 
9 se proscriptionis et deportationis pœna merito esse 
• feriendos, Çuod si forsitan persona potentior , aut 
' 9 ejus procurator , vel vicedominus ipsius , aut certe 
^ coriductor seu Barbari, seu Romani , in aliquo ge- 
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» nere cofÂsœ prœsentia non permiserint edicia ser^arij 
n et judex , cujus intererit y obsistere aut vindicarCf 
» aut obyiare non potuerit , in nostram illico y si sibi 
» consulit , instructa ex omnibus relatione , dirigat 
» deposita totius formidinis suspicione , notitiani. Mac 
» enim sola ratione a culpa esse poterii absolutus, 
» Çuia quod pro omnium provincialium securitate prO' 
» visum e^t , universitafis débet servate deyotio, » Ces 
paroles mëmorables prouvent ce que nous avons déjà 
avancé dans le texte. L'édit e'tait' le droit commun des 
deux peuples , cliacun gardait d'ailleurs ses usages > 
ses lois particulières. Si dans d'autres occasions Tbeo- 
doric et ses successeurs s'expriment en ces termes: 
« Delectamurjure Romano vivere, quos armis cupimus 
» vindicare. — Nescimus alegibus discrepare, — Jura, 
» veterum, ad nostram, cupimus reyerentiam custodiri. 
» — Veterum régulas servamus ^ ou bien , et Gothis 
» atque Romanis apud nos esse jus commune nec alèud 
» inter vos esse diyisum , nisi quod illi labores belUcos 
» pro communi utilitate subeant y voS qutem civitafis 
» Romanœ habitatio quieta fhultipUcat » paroles dU 
roi Athalaric ^ adressées au peuple de Rome » {Var, YUI , 
5. ) ces expressions et d'autres semblal^les y que Go- 
defroi a déjà citées ^^ (c.9<^Ç Théodos. ), .220) ne prpur 
vent rien contre notre opinion. Les rois ou s'adressent 
aux Romains / et ils leur disaient la v.édté , en p|^ 
tendant leur avoir laissé leurs anciennes lois > a l'ex- 
ception de quelques légers changçmeps éoopc^s 4aiis 
redit de Tbéodpriç, ou ils parlant aux Goths et à 
d'autres peuples barbares y d,ans ce cas leur assertion 
était encore vraie ; car ils avaient non seulement 
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adopte l^aâcîen ordre d'administration y mais F^dit dé 
Thëodorîc était ^ ainsi que le supple'iÀent pablië par 
Athaiaric , pour la plus grande pattiè tirée des anciennes 
constitutions impériales. Si Godefroi eàt d'avis que les 
Goths furent régis par les miémes lois qtie les Romains , 
cela ne nous parait pi'dûvé que jusqu'à un certain point. 
Cela est vrai , (}uant à l'édit piiisé dans cette source ; 
cela est faiix , quant à leurs anciens usages ou coutumes 
qu'ils conservèrent. A l'époque de leur arrivée en Italie 
ils avaient quelques lois ou usages particuliers , et ils 
devaient en avoir ^ quelque peu de progr^ès qu'ils eussent 
fait dans la civilisatioil. Jornandès nous dit , qu'ils avaient 
des lois écrites : Dé Réb. Get. c. 54 et 55, éd. Cen. ( c. 1 1 , 
éd. Garet. ) « Dekihc (ce sont ses propres paroles) régnante 
» in Goihis SUàlco, Bàroistay Diceneus venit in Goihiam, 
9 ïjuo tempore Romanorum Sjrlla potitUs est princi" 
» patûy quem Diceneus siiscipiens Bo rois ta dédit ei pené 
% regiam potestaiem, — Diceneus cemefis animas Go^' 
» thorum sibi ih omnibus ôbedire et'naiuraleeos habere 
» ingeniurU , oniném pêne philosophiarh èos instrùxit ^ 
» erat enim hujus rei tnagister peritus4 Nam Ethicam 
» eos erùdiyit , ût barbaricos mores ab eis compes^ 
» ceret, Phjrsicam tradèns , naturaliterpropriis legibus 
» viyerefecit , quas usqu'e hune cônscriptas Èetlagines 
» nuncupant, etc.» Jornandès prouve par toui son ouvrage 
qu'il est très-mauvais critique , et le passade cité contient 
mêmeplusienrs absurdités, inais comme il vivait du temps 
de la domination dès Gèihs en Italie , et puisqu'il dit posi- 
tivement: t legeSj quas Usque nUnç cônscriptas Bel^ 
» laginès nuncupant, » il n'y a presque pas de doute 
que les Goths n'aient en des lois écrites. Mais qu'ils en 
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ment en ôa non , elles étaient et devaient être âdaptëeft 
i leur état de civilisation et insuffisantes après la con-i' 
qaete de Fltalie ; c'est pourquoi Thëodoric publia ' son 
édit puisé pour la plus grande partie dans les lois 
romaines. Il &ut être sur ses gardes quand on trouvé 
dans un de ces anciens historiens dépourvus de tout 
esprit de critique des expressions semblables à celles 
que nous venons d^entraire de Jornandès^ il ne faut pas 
alors s'imaginer tout de suite qu'il soit question d'un 
peuple civilisé ; en efFet si les Goths avaient été un tel 
peuple f les vainqueurs n'auraient pas adopté les lois 
constitatioun elles , civiles et criminelles des vaincus^ 
et s'ils avaient su écrire dans leur langue ; si cet usage 
avait été répandu chez eux , pourquoi aurait-il écrit en 
latin dans les affaires qui se traitaient entre eut? Leur po- 
sition nouvelle les y forçait, comme ils furent contraints 
d'adopter la plus grande partie des lois romaines , parce:, 
que leurs anciens usages devinrent insuffisans , da 
moment où ils vécurent au milieu d'un peuple policé 
et où ils eurent avec lui des points de contact multipliés. 
Voilà ce qui a engagé tous les autres peuples barbares 
i recourir au même expédient. Mais tout en adoptant ces 
lois f les Goths gardèrent leurs us et coutumes établis 
ehès eux depuis long^temps, comme ils gardèrent leurs 
barbes et leurs fourrures. Du reste il était asses simple 
que les lois et les mœurs du j^uple civilisé prissent le 
dessus. 

Le supplément à Tédit de Théodoric, publié par son 
petit-fîls est de peu d'importance , il ne contient que 
douze articles y et parmi ceux - ci plusieurs regardent 
l'état politique; il se trouve dans les ^aria?de Cassiodore 
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( IX , 18. ) Nous avons intercale ses dispositions dans le 
texte et nous en rendrons toujours compte dans les ootes. 
Page 81 , note 2). Les articles de Tédit, qui parlent des 
esclaves et des hommes libres sont aux titres 48 y 49» 
61 , 65 et suivans , 70, 78, 79, 80, 81, 82, 85, 
84 f 85 9 86 , 87 > 96, roo, 101 , 102, 109 , 117 9 
ji8> iao> i2t , 128, i4' 9 14^ « ^8 , i5o y i52. 
Deux lettres du roi Théodoric (F^ànYy 29, et 5o) 
semblent prouver que tous les Goths étaient libres. Ia 
première parle d'un certain Ocerus , aveugle , qu'on 
avait réduit en esclavage ; le roi ordonne qu'il soit ré- 
tabli dans son état d'homme libre. Ocerus paraît avoir 
été Gpth de nation , quoique portant un nom latin ) 
jçar il est fait mention de ses services ààus les armées. 
L'autre jleltre est. plus précise , car le roi ordonne : « Ut 
» a Costula el Oaila Gothçnim libertat^ gaudentibus 
» onera s^rvilia aniovcantur. » G'e^t ce qu'ojn trouve 
aussi cjbueK les autres peuples de la Germanie, d'alors^ : tous 
fuient hom^ies libres et soldats » personne ne devenait 
^clave qu'après avoir ^été fait prisonnier de guerre , 
pu bti^Q pour quelques, crimes , ou en ^e vendant soi* 
même , ce .qu;i peut avpir ^é aussi le cas chec les Qs^ 
trogoths ; joaais la règle Citait sa9s doute ; tout Gotb est 
censé libre. A^l^^ric dit ( P^an YJil , 28 } « ^ostris 
» est seculis inimicum » servitmis jùgo libéra colla de 
» primere.. » * 

Page^^, note 5). Les rapports entre époux sont 
fixés par les titres 56, 57 , 54, 92 , g5 , i55,'i55 
de redit de Théodoric • et par les titres 4,5, 6 , 7 dje 
l'édit d'Athalaric. Quant aux causes légales du divorce 
comparez le code Théodosien. Liv. IIl , tit, 16 , 
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de repudiis, et le' savant commentaire de Godefroi. 
I/emperear Constantin admet à-peu-pm les menées 
raisons de divorce. Au lieu de maleficus il est question 
dans la constitution de medicàmentarius , c'est-à^lire , 
d'empoisonneur ^ lorsque Godefroi pre'tend que le mot 
de maUficm dans l'ëdit de Thëodoric veut dire«la même 
cbose , il se trompe , ' ce mot signifie sorcier : cette 
significa.tion est assez connue ^ Athalaric prend dans son 
édit Je , mot dans ce sens. : Godefroi a été induit en 
erreur par la supposition que les lois des rois gotha 
doivent coïncider avec les anciennes constitutions des 
Empereuris; cependant il jr a ici comme ailleurs des 
diâérences qui sautent aux jeux quand on est exempt 
de prévention. Quant au singulier mot ^aggagula, qui 
a donné besfticoup de peine aux érudits , Godefroi Ta 
bien expliqué par conciliatnx , mot qui ^e trouve à la 
place dqggagula dans la constitution de Constantin. -^^ 
Cassiodorc noyis donne un ordre par lequel le roi Théo- 
doric casse comme illégaux les contrats faits par une 
femme qui s'était se^parée de son. mari y Var, H 9 lo^ 
II. Cassiodore nous donne aussi àenx formulée y qui 
doivent être rapportées . ici : formula de mairimonio 
illigitime inaequali a principe confirmando et liberis 
légitime consiituendis ( J^ar. VU , /^o, ) et.^çrmula , 
qua cônsobrina légitima fiât uxor Var, VII, 46. -r* 
On trouv^ encore dans cet auteur ( Var. y ,, 3a ^ 53.) 
deux décrets, du roi Théodoric : par le premier il 

ordonne à Bfandila de corriger , , punir et fouetter sa 

, I. • • .. , 

femme , qui venait d'être accusée d'avoir battu et blessé 
mortellement l'épouse d'un général goth, nommé Patzen 
ouPatzeniSy sinon , il leur enjoint de venir tous Us 
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deut' & la cdiir, pour répondre aux accusations portées 
contre eux ; Fantre reut que le duc de Wilitanch s'in- 
forme s'il esi vrai qte Brandila ait séduit et épouse la 
femdie du général Patienis, lorsque celui-ci était â 
Tarmée; le roi entend que, si la chose est ainsi , le 
mariage soit dissous et les adultères punis. Ces deux 
exemples sont intéressans parce »qu'il s'agit d'une que^ 
relié entre feunl^ dont les maris étaient l'un Goth , 
l'atati^ei à ce qu'il parait y Romain > et parce que les 
{iaVties étaiébi d\in rang élevé. 

Pa^eS^, note ^), Voyez les litres 94 , gS , 128 de 
redit de Théodoric. La dignité de patrice émancipait les 
fîls et les plaçait hors du pouvoir paternel , Var. yi> a. 

Ibié, noie 5.) Le roi Théodoric dit dans une lettre a 
Cb'ibn, VùirXi 58 , auquel il ordonne de rendre à son 
nëvèu Virilinus les BienS/ qu*i1 retenait sous prétexte de sa 
minoriVé'; « Si juvenes nostri (c'est-à-dire lès jeunes 
» 6otKs^ car c'est lé roi qui parle ) qui ad exercitum 
i probaniuY idonei , indî^hunt esi\ ut ad viiam suam 
» disponendaYn dîcàntur infirmi , et puientùr domunk 
» suam non regeréy qui crèduntùr bella posse tractare. 
là ùoihiS aètaiem legitîmam virtus facit ; et qui valet 
}k hostèm conjbdere , ai omni sejam débet vitio vin^ 
jT dicàré. » Càssiodoire nous donne ( F'ar. VU , 4' ) 
Jbmutàm: àetàiis vèni4è, L'édit ne parle ^s de la 
tbtellé, mais on trouvé dans Càssiodore différens exem- 
jilés , ainsi que la restituiio in integrum des nii'neurs 
dont lés biens avaient été dilapidés par des transactions 
îlîicitesV P'àr. lY , 55 , 1 , 7 , 8. 

y. 

Page 87, noîeS). Vojei les titres 12, 20, 25, 24, 26, 
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Vf, a8, sig, 5ô, 5f , 5a, 35»> 5îé', 55> 68', 6^, 5?ix, laa, 
125, ia4, i5i, i54, i55', i56; iSy, i58j i3g, 140, 
147 de redît de Thëodoric. Il est souvelit question de la 
prescription de trente ans>dans les lettres des rois, rer 
cueillies par Cassiodore , y. par exemple T^ar. III , S i • Par 
tin décret du roi Tliéodoric^ adressé à Jean , consularis 
Campanîce, il ordonne' (/^ar. îVi 10) de prononcer 
contre toUS ceul qui se sont emparer dés biens d'autrui 
four leur servir de sûreté. On trouvé. Far, Y, 24» «tt 
ordre du roi Théodoric, relatif i la succession entre 
époux , qui parait être en quelque contradiction avec ce 
qu'on trouve à cet égard ordonné par l'édit: nJoanna, 
h Andréas quondamjugali suo succôssisse Ifigis munere 
» perhibetur, quœ mtestuta nulUs existentibus proximis 
» bice dicitur essepriwua ». li veut que le fisc se saisisse 
des biens de la défunte. U est tfouVent^ question- ailleai^a 
de la succession' dévolue au fisc;: noiis en parlerons plue 
bas. — Une confirmation' royale d'une dbnalîon enire 
paf:jticuliers'se trouve Far. yjXLf 7&. 

Péjgecjdf note^). Il est' question des délits et peines 
dans les titres suivans deXlîéodoric : 1,2^ S, 4, 1O9 i^^ 

16, 17, iB*, 19, 20, 21, j2, 54, 55, 38, $9, 4o> 4ï> 
4^', 4^, 4^> 47> ^o> 56, 67, 58, 59> €0, 6^1 , 62, 65, 
64, 65, 66, 67, 7e, 76, 77, 63, 89, 90, 9f , 97, 98, 
9^, 104, ioS, 1^07, 108, 109, 110, III, 112, ii3, ii4> 

ii5, 1 16, 119,125, 129, i44> '46^ '49> i^i* Bans Tédit 
d'AtliàTànc , les tftVes i , 2 , 5, 8, 0, 10 rentrent dans la 
même catliégbrîé. Compare^ les Fàriasty 1*7, 18. III, 
20. rv, 22, ^9. — 42, 44. V, 12, 5^, 59. Vin, 25, 28, 52 
et ailleurs. Il est ordonné (T^. T. 5o) par Théodoric que 
si Tesdavé d'un sénateur iuéûÀ Homme libre, son maitre 
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r^l^andonne^ ou paie une amende de dix Iivre$ d*or. -^ 
Le mari ayant surpris l'adultère en flagrant délit , avait le 
droit de le tuer. F^ar. 1. 57. 

Page 99, 720/6 8). Quant à la procédure , lisez les 
titres suivans de l'édit de Xtiéodoric :5,6,7^8,g, 10^ 
_ II, i5, i4, 25, 45, 44,55, 71, 75, 74, io5, 106, i5o, 
i5i, 145 , 145 , i54 , et dans Tëdit d'Atbalaric , surtout 
ïe' titre 11. Il est encore fait mention des pririlèges des 
fuifs', J^ar. IV, 55 } .V, 57. — A l'égard des privilèges du 
clergé, il en sera question plus bas en parlant de l'état de 
f église. 

• 

Paj^iS loi f, note g). L'ordre judiciaire des Romains, 
en vigueur alors , était en usage depuis long-temps; nous 
en«avonsparl^ sommairement dans le quatrième chapitre. 
Ce que nous avons dit dans le même endroit , relative- 
ment aux comtes des Gotbs et à leurs fonctions , n'est 
pas contraire à la manière dont nous présentons la chose 
ici, savoir, que le demandeur devait , en matière civile, 
s'adresser au juge de son adversaire; c'est du moins Tordre 
naturel suivi partout. Les propres termes de Tédit de 
Théodoric viennent à l'appui de notre opinion; il est dit ^ 
tit. 140: fiAuctorvenditionii, etiamsi privilegiumha" 
» beat suijudicis, tamen defensurus venditionem suant , 
ï> forum segnatur emptoris9 . Le titre i45 porte que les 
Goths doivent être jugés par défaut s'ils ne comparaissent 
pas devant le juge, iaprès être cités trois fois. Auctoritate 
j udicis competentis 'y il n'est pas dit : Auctoritate comitis 
ieujudicis Got^iorum, — Il se trouve un passage remar- 
quable ITar. III, i5 : le roi Théodoric charge un séna- 
teur dé se porter dans la province Samnium pour finir 
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lès querelles entre le» Goths et les Romains, et il ajoute: 

« Si quod negotiutn Rorhano cum Gothi^ est, aut Gothô 

« emerserit aîitjuod cum Romanis^ ligiim cdnsldetn*' 

» tione définies } net permittimus indiscreto jure vivere^ 

y> quos uno vota volumùs vendicare » î Mais ce n'était 

qu^on juge ou commissaire extraordinaire. Oest à-peu- 

près le même cas ( f^ar. IX, j4) qua^i^l le roi Athàlaric 

«ordonne à Gildia, comte de Syracuse^ Goth de nation: 

^ Duorum negotia Romanorum etiam hîs insnti's^ ad 

là tuum diceris vocarejudiciuTn; qUœsîco^no^cisfacta ,. 

» ulterius nonprœsumaS, — Ordiiiariês judïcïWus âdmi- 

Hf nistrationum suarum potestaè illîbata servètur^ . Il 'est 

clair que ce comte ëtait un gouverneur général ou miR- 

taire qui avait à veiller à ki surété publique, et qui, "a 

cettejin , avait le droit de faire coniparaîti^'féfeRoraarn's> 

mais qui devait les renvoyer ensuite aux jugés contpëtensC 

— Les différens appels qiii ^buvaîeht être MtéVjetè'â''][)ar 

'les Roniains n'ont pas'besoiù d'être i^ibûvësy'c^ii^il 

'- * ' ■ 

l'ordre ancien. Voyez les f&rmules- du "prëfei dè'lai'vilîè , 

. <■ . 

in ijîearius Ramœ, et 'du préfet du prétoire qtië ^'ôns 

V offre Gassiodore. La difficuke' est de sèrvoir'^sî l'on 

pouvait également recourir à ces' oflScièi^s > eb^ap'j^la'iit 

d'une sentence pronontée j^at ïe^ juges^particuliers" des 

Gotbs. Nous n'avons pas trouvé précisément d*ëxè'àï^fe 

qui confirmât cette opitoïOtf , maïs la- tihosh notts j^àraît 

vraisemblable, quand nous nous rapp'elôtï^'^'tiè lè's'pbù- 

; voirs de ces grands officiers^ en matièi^ d'administration , 

sVtendaient également SHrr^es 'deux peuples; • Qudi<^à*îl 

en soitj les Goths, au^si bien que les Riomàîhs ,' pou* 

vaient s'adresser au roi en tout temps et da ns tous lès cà^: 

le roi retirait l'affaire aùx'jiigés ordinaires j^ U.conf\^it à 
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cl'autres qa'il nommait à qelte fin ^ ou jugeait en personne» 
Chaque livre de Cassio^Qipe nous en fournit plusieurs 
exemples; voy^z.entreizntf^s sjranJ.g^Ulf 56. IV, 9, 
J2, 18, 39. V, 13. ym, aJJ* T- Le .w>i .TWodoric or- 
donna f à Foccasion d'uneq^ierelle. el|^re^S^$iIius et Pro- 
binuSy qne celui-ci rende ;les, biens qo'i^ayaitacbetés de 
la femme du premier, «t .laisse a^x .avocats de Probinas 
le choix de plaider la c^useà sa cppur ou ^ devant le juge 
ordinaire. Seu ad Comitaium v^nire^seu in çompetenti 
forojurgare, /^^r. IV,.4o. -^ Le mén^-roi casse la sen- 
tence prononcée par le vfcarius Ron^ce y .^ar.-][V, 4*^. Il 
ordonne.au préfet de la ville de faire, rendre les J^iens en- 
levés à des mineurs» ib^Vf^ 43»|Went ^^n^ulce, procès 
ioit on fini par dès arbijUres, ou porté ^à, sa. copr> T^ar. 
Vf y êfi. H commue, la petite prononcée • mvaiit les^ lois > 
par le correcteur 4o la Lpçaoîo et ^es^Smttî (i) » contre 
nn certain Adéoid^t qui avait enlevé une fijlle adojtte , en an 
oxil de six mois , et pnpit. ses ço^ipliçes d'nne .amende de 
trois livres itoXy.F'ar^lll »46.\I1 th^^i^go^ la^^iîiici 4e mort 
d'an assassin. en, un fxil;dai^s l?s Mes. volcaniques »J^/an 
DI, 47.-Ilvaccor4e.4es,49^illiie4gai{dfs^3/j9r.iIy.l59 57. 
IV, a7,;4ï* Oa tconv^e y, ibid.Yll, 39, \hjk>mmia.tm' 
tionUf'^ns l^nelle Hest,iitf^i,^4^^rsHS, (Soéih^sillay 
,» g^yçjçs?^. Romwosi illfif^Jk€iU$e/ideSi et dili^fnUa eus- 
» 40diyùm^ Çepv^isi^l^^^.^pÇfi^r» WJ^nuaUÀiUconr 
.é^i^t à c)MMrg€i w i^oi^f^tiaiiesReQtfâiu^t l^sldépeMea4es 
^snjeU } p'est ce ,q^p, i4^trp]f^irm»e»t: le. roi:Aih*laaQ4ai>8 
t^Wi ^dit. adr^js^é ap p4^nt 9^^* IX » ifto. t- Enb Htmt ces 
^ordres que nofis. rpu^s do QÎter,.:ft ^quelquea aiylfes ,:0|i 
: Voi(q^e,7!héçtdprici iroi^ait §n.f»ffet qu'une iuAtice Mopar- 

' ( I ; Là <:alàbra. 
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tiale f&t rendue à stB sujets. Il ordonne toujours qa*on,en» 
tende les deux parties; il vent que la marche de UJvi^ti^e 
soit prompte, mais non trop précipitée; il n'a ë^ard^çi^ 
la naissance j ni au rang des parties; il porte une sen- 
tence contre ses parens; il en prononce également contre 
ses premier|i officiers, par exemple contre ses préfets dn 
prétoire y F'ar. III, 20, comme contre ses derniers em- 
plojés. En général , l'organisation de l'ordre judiciaire 
a de quoi nous choquer; mais comme tput Içi^d^aucbien 
sous un bon. roi , mêmie quand les fondes s^p.i^t^yic^e^ff^^ f 
on trouve presque quelque chose de p^triarçlfal <ffl^^e 
paternel dans la manière dont Ja. justice .^t^it .a^wç^f* 
trée sous Théodoric; en revanche, il est.fi^^jle^çle vpjr 
que sous des princes faibles ou méchanSyjl^'^ip^r^eé^li 
devait entraîner des suites désastreuses. 

I 

KOTBS tu SBPTiiME CHAPITRE. 

Pflge io5, note i )..L'9fi^ur a^np^yç5je,^p^ljéjj^|p 

.M.. d® Valois, dit: tiTantœ e^im disçfpfinpg fi^îi^(Au. 

• temps. de Théodoric) ut si quis volmt in qgrp ^^ip q^- 

» gentwnyel aurumdimittere^ oc si intramu^o^scivïtatis 

» es^et, Ua existimarefiir. Ethgcpertqtam Itaïî/fffi^^' 

» gurium habebat , ut nulli çivitati, portas Jaçeret , ^ nec 

^» in ç^vitate portœ chm4ebantHr)^qms(iuiBy^qu^^^ 

» habebat pfaciebat , qua hora vetlet ac si in dU » < Et il 

ajoute peu après : « Item mulier^ pauper de gente Go* 

.w thica,jacenr.sub porticu.non Jonge a^p^h^fo Jla-- 

» 9ennmiquatuorgenemnt,dracQnes:4HQdfi^cçUlé&U0.in 

» orientemferri in nubibus a populo vUisimt^et {nPWB^ 

» prœçipitari; duo portati suntunum caput habentes»» 

Page 104, note a). Le riÀ,,ds^n$9^n^44it,Jiiuib,Aitt 
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» Is gui quasi suh specie utilitatis publicœ ^ ut sic ne^ 
» cessaria'faciat y delator existât , quem tamen nos ex- 
» secrari omnino projitemury etc. » 

Page ïo5, note 3). Voyez Var. IV, 5o. Théodoric 
remet Timpôt à ceux qui avaient souffert de Irruption du 
Vésuve ,. et de'dommage ceux qui avaient £aiit naufrage. 
Ih. IV, 7. /^. aussi I. 16, II, 58, etc. 

Page Ï08, note 4). H est dit, dans les Var. H, 20, 
que Ra venue tirait ordinairement %t% blés de la Ligurîe, 
mais aussi de ristrié. Vôjez ih. XII, 22, où Ton trouve 
les expressions suivantes \ mEt quod ïllic nascitur pêne 

'% totum in' urbe regia jpossidetur». Il est question des 
envois réguliers des Blés de la Calabre et de la Fouille* 
f^ar, I, 35. — Le roi Thëodat confirme (ift. X, 28) les 
règlemens faits par Cassiodore , comme préfet du pré- 
toire, pour les marchands de froment, de vin , de fro- 

'niagè et autres denrées daiis les villes dé Rome , de Ra* 
venne, dePaVie et de Plaisance, et lui ordonne d'en fixer 

*lès prix à cause de la cherté. Le même Cassiodore publia 
lin édît (f^ar, XI, 11 ) qui' fixa le prix deis vivre» à Ra- 
vènne, et menaça ceux' qui l'enfreindraient d'amendes 
et de punitions corporelles. On trouve encore de lui un 
edictum pretiorum per Ftaminiam , et nous reviendrons 

sur ces taxations de prix. Voyez ch. 10, note i6. 

• - ■ • . 

Page 108; note 5 )v Théodoriç défend rexportatian 
dés blés, f^ar. I, 24; dulard^tfr* II, ï2|t;o^parez aussi 

i6. Il, 20 et ailleurs. /" 

.... / ■ 

Page 109, note 6). Il a été question des magasins pu- ' 

blics'dans le chapitre 'qui traite de l'état militaire. Noua 
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ne citerons que quelques exemples en choisissant les plus 
remarquables. Le roi Thëodat ( /^ar. X, 27)'oi»donne de 
dottner le tiers des grains qui se trouvent dan; les dépôts 
de Pâvie, de Trente, de Trévise , de Tortone , aux babi- 
tans de la Ligarieet des provinces vénitiennes, au prix die 
vingt-cinq, d'autres lisent quinze, modius pour un sou 
d'or. Voyez un règlement absoluinent semblable, F^ar. 
Xn , 27, 28. Dans ce dernier passage , les expressions 
suivantes méritent une attention particulière : Vendît 
itaque largitas p'ublica vicenos quînàs modios y âUni 
possessorinvenire nonpossie, ad ^e/io»ç , etc. Nous avons 
Tait remarquer , dans la dernière note du quatrième cha- 
pitre, que Boëce s*opposa avec succès à ces sortes d'achats. 
Cassiodore en fait souvent mention ; et on le voit, comme 
préfet du prétoire, dans la crainte d'une disette, qu'an- 
nonçaient quelques symptômes inquiétans, donnil*(^âr. 
"Xll, 25) à Ambroise l'ordre d'amasser ou d'acheter une 
grande quantité de toutes sortes "Hé denrées. Par une 
lettre adressée aux Vénitiens, qui souffraient de' la diseile', 
il leur accorde en soulagement le vin et le froment qu'on 
avait amassés pour l'armée ) il leur assigne aussi des pro- 
visions de viande, «t leur donne avis que l'on peut 
acheter le vin à bon marché en Istrie. Voyez aussi p^ar. 
XI, 2, 5. . 

Page io8> note 7); Quant aux grains tirés d'Espagne 
pour approvisionner Rome, V. Var\y y 35. L'édit sé- 
vère d^Athâlàric se trouvez^. IX, 1 5. \ 

Page m, note 8). Il est question des marchands 
affranchis de l'impôt en retour des soins qu'ils prenaient 
de pourvoir aux besoins des pauvrespar des achats, /^r* 
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II y 5o. Yojes anfsi le passage de FHîslipire secrète ^e 
Procope, .cité plas haut, note i5 do qaatijème chapitre. 
La méàivnpe, dont il parle , valait ^ selon M* Bomé de 
llsie , 5 l^oisseaus 8 ^ litrons , ancienne mtsore de 
Paris. 

Page f 13, note g). Uordre de Théodpric, pcmr Ja 
k*éparation des bâtimens des eanx d'Abano, se trouve 
,yar. II, 39. Il y avait d'autres bains dont les malades se 
servaient; par exemple, le balneum Bajanum, f^ar, 
IX» 6; et Tbéfodat accorde (16. X, 2^) la,f»çrinission au 
comte Vuinvsiad aqua^ Bormias petendif our fgaérir se 
goutte. Il est question d'une fontaine miraculeuse, dite^bit^ 
MarcilUanus tu Ca|abre/^ar. VI, (VIII)^. uU., et delà 
célèbre fontaine d'Arétl^iuse dans lesenvi^onsde Squillace, 
ib. VBj[, 52. — Âthalaric adresse (/^<zr. VlII^.^g, 3o) 
aux habitans de la ville de Parme et à l'architecte Gène- 
sius l'ordre de nettoji^r des aqueducs construits par The'o- 
doric : il y est dit : « Et ideo Sublimitas tua Parmenses 
» municipes faciet , Jiuic operi gt^aviter insistere ,, f imh 
» tenus antiques cuniculos siye subterrane(fs , sive qui 
» junguntur marginibus plhtearum , diligentisr^ emun^ 
» dent, — Palus enim nec visugrata , nec jiunentis fLÇCp-' 
» moda » . A cette occasion , Gassiodore nous donne un 
échantillon de sa manière d'embellir les édits du roi , en 
lui Élisant iittijiSed,mhU prodest ,^(gi^uft(i^rn copias 
» urbibus immisissfi , /li^i tfurw provid^atur cloacarunt 
9 opportuna digestio) pÈçre vitœ humanœ^ cujus ita 
» salubritas continetur ^ si, quod ore^uis suscipii,alia 
9 parte coijyoris relaxatus effuderit». 

Page ii5,;io^tf 10.). .ïbéodoric charge (F'ar. I> ai) 
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deux sénateurs de prendre des infotmationâ; nécessaires 
pour savoir si l'argent qu'il avait destiné pour les bâti- 
mens de Rome avait été bien employé ou non. Son suc- 
cesseur écrit de npiême à Gildia, comte de Syracuse t 
« Ui quicquid a provincialibus pro réparations murO'^ 
» rum fuit extortum , aut restituatur , aut réjîciendit 
» mœnibus impen^atur^ Var, IX, 14 »• L'ordre de 
Théodoric pour faire réparer les ports de Rome se 
trouve ih. I, 25. U ajoute qu'il a assigné pour cet objet 
une partie du produit des droits sur le vin, mais il^se 
plaint d'anticipations faites sur les monumens publics: 
<t DiyersoruTnsuggcruntur usurpatione i]}vasi {scpLpof^ 
» tus) . » Il est question de faire ramasser les pierres et mar« ^ 
bres , ]^ar, 1 , 28 ; II, 7 ; et Théodoric ne manque pas d'en* 
joindre qu'on doittoujours ménager la propriétéprivée.Sur 
les cloaques et aqueducs ; voyez entre autres f^ar, III , 
5o^5i, et le neuvième chapitre qui traite des sciences et 
arts; à l'égard de poutres transportées d'une ville à 
Tautre, Y. ib. IV, 8; sur les sommes fournies i. la ville 
d'Arles^our la réparation des murs et dçs tours, V. jT'ar. 
III,. 44 i relativement aux places. et pierres publiques 
cédées aux particuliers o.u aux villes, Y. F'ar. III , 49? 
lY^ 5o, 24- l^ais le peuple n'entrait pas toujours dans 
les vues de .T^Léodoric , car il, dit: « Templa etiam et 
» loca publica, qi^ petentibus multis ad réparation 
» nem'^ contulimus subversioni potius fuisse nuncu^ 
» pata9. Il est fait mention de l'évêque Aemilien , J^an 
lY, 5i, et de la nouvelle cité fondée.,dans leTrentinm 
Tar^ Y, 9. Théodoric v^ut que tous ceux y contribuent i 
qui sont placés dans Je voisiqage; que ^er^onne ne soit 
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exempt, pas même dinna domus; il est enfin question 
de Yaquilex^ P'ar. III , 55. 

Page ii8, note ii). Le brevet d'un tribunus voIujh 
, iatum se trouve F'ar, VII , i o. Un certain Bacaada est 
nomme' tribun à Milan , ib. Y, 25 ; et , suivant l'opi- 
nion de Juret, c'est d'un tribun de cette espèce qu'il 
s'agit. Les passages qui offrent le plus de renseignemens 
curieux sur les spectacles sont ceux que je vais indiquer: 
^ar. l, 20^ 27, 5o, 5i, 32, 55? II, 9. III, 5i. V, 4^. 
Thëodoric dit entre autres : « Ce que je dépense pour les 
» plaisirs publics est particulièrement destiné aux eZec/t'». 
V. P^ar, I, 20. Il exhorte les se'hateurs à être plus cir- 
conspects dans le choix de leurs domestiques, et à ne.pas 
trop se fâcher contre les inania vetbapopuîi, Var, I, 5o. 
Il écrit au peuple de Rome : « lit si quis ex populo atroces 
» injurias in quempiam senciorum protulerit, noyerit 
» se a prœfecto urbis pro qualitate facti plectendum ; 
» et ordonne , ut pantomimi prœjinitis locis artes suas 
» exerceantv>. Il dit ensuite qu'if supportait les frais des 
spectacles pour qu'ils devinssent une source déplaisir, 
et non une cause, de tumulte. Défaites-vous, ajoute-t- il, 
des mœiirs étrangères (des Grecs), et n'adoptez pas ces 
vitia turbulenta , que d'autres (les Goths) ont toujours 
. évités. Y . .Var, I, 3i. Pour que chaciin puisse voir le 
fameux Helladius , le roi ordonne : de medio tntroeat. 
Enfin , en parlant des spectacles du cirque , Théodoric 
dit : « Transit Prasinus , pars populi moeret ; praecedit 
» Venetus et potior turba civitatis ajjligitur} hihil pro- 
» ficientçs fermenter insultante, V. JP^ar, III ^ 5i. 
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KOTES DU HUITIÈME CHAPITRE. 

Page 125, note i). Gibbon, dans les notes de son 
histoire (t. i5, n. 80 du chap. 59) , dit : « We may re- 
» ject a foolish taie of his ( Theodoric's ) beheadîng a 
» catholic deacon who turned Arian». Cette anecdote 
ne nous parait pas si invraisemblable^ aussi Sigonius, le 
meilleur des anciens historiens de l'Italie , l'adopte. Il 
semble que Théodoric avait tout lieu de croire que par 
un tel acte de rigueur il plairait beaucoup aux catho- 
liques. Quoiqu'il en soit , cette anecdote nous parait 
mériter bien autant de croyance que la fable ihi grand 
poisson qui, servi. à la table du roi , causa la mort de- 
Thëodoric par son air menaçant^ ou par sa ressemblance: 
avec Boëce ou Symmaque. Gibbon l'adopte cependant ^ 
et la raconte gravement. Elle nous , parait sortir de la 
source à laquelle nous devoqi^ tant; d'autres l<égendes. 

Page mS y note 2), L'anonyme, publié par Valois ,' 
dit: ti Mater Theodorici Ereriliva dicta Gothica* ,ca^ 
» tholica quidem èfal^ quœ in bctptismo Eusebia dicta »» 
Procope {de bello. Gothico lib, 2, c. 6) fait tenir aux 
députés des Cothç , haranguant Bélisaire ^ ce langage : 
« Quod ad divinum cultum fidemque attinet, Homanis 
» in integro rem sic esse voluimus , ut Italorum nemo 
» religionem nec volens , nec coactus ad hanc dient 
» mutaverity neque in Gothos y qui ad illorum sacra 
» transierunt , ullo sit modo animadversumn ^ — Dans 
une lettre du roi Thëodat à l'empereur Justinien , f^ar, 
X , 26 , il est fait mention d'une certaine Vëranilda, qui 
d'arienne était .devenu.e, catholique, et le roi ajoute qu'il 
ne s'en n^èlerail; p^s, puisque Dieu lui-même tolérait des 
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religions différente». Voyez anssî- Var.TLy 54, et le* 
lettres de Thëodoric au concile tenu à Rome , dont \\ 
sera parle' plus bas. — La confiance que les rois mon- 
traient aux papes et aux ëvêques n'est contestée par per- 
abnne. l^n exemple des blés distribués par les évèqnes , 
«ur Tordre des rois, se trouve f^ar. XII , 27. Il est aussi 
fait mention d'une somme considérable distribuée par 
l'évêque Severus , d'après les ordres dû roi Tbéodoric , 
à cèfux qui avaient souffert par le passage de Tarmee. 
V. far. lï, s: 

Page i35, 7i()fe5).^roniu«'^ dans ses Annaléi ecdé- 
û^XiiSjfiJéi ,' ad anûufÀ' 5&i: (T. IV^ ed; Iffiânsi^ p. i5 et 
fttivalltes), nous dobdë ces lettres dfeThéodbHc, qttisont 
trèWîiléfes^àiite^ , et écrites d'un style fort' différent de 
celui dé Cassiodbré) elles ont été' certainement rédigées 
par une autre ihain. Le roi lès signait^ ainsi ; FhtHlUs 
Theodoficus reXj surnom qu'il avait probablement 
adopté à l'instar dès Empereurs. La compilation du car- 
dinal Saronius est' en général d'un grand mérite; on 
peut' s'en servir avec utilité , cependant en li'oubliant 
jamais qu'il est toul-à-fait dans les intérêts des papes ^ et 
qu'il trouvé d^s clidsés favorables & leurs prétentions 
partout ou personne li'én trouverait. Les notes du père 
Pagi et dé Mansi sobi utiles; mais malgré ce que disent 
ces trois savans , la cbronologié des conciles, ténus peu- 
dlknt' le scHisme entre Laurent et Symmaque ,. reste tou- 
jours trës^mbronillee. t)u reste, il paraît que Laurent 
était du' parti de i'Émpéreur d'alors. 

Page i%j Mteêi). NôUir ^aVén's ti^èfs^pdsitivéïi&ënt que 
Wé\xt fat désiré pat" Diéèd^c ; caïf 1IM lettré' d& son 
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«aceesseisr^ adressa au sénat » en fait mentiop. « Opor* 
m iebat enim^ dit Athalaricy p^ar. YIII^ i5y arbitrio 
9 boni principis ( Theodorici) obediri, qui sapienti de» 
w lïberatione pertractans quamns in aliéna religione^ 
9 ialem visus est pontificem délégisse, ut nuUi merito 
^ debeat dîsplicere. — Recepistis itaque virùm , et di-^ 
» vina gratiaprobabiliterinstitutum, et regali exami* 
m naiione laudatum»* 

Page i57y note 5), Deux lettres da roi Athalaric ( Pan 
IX , i5, ï6). Tune adressée au pape Jean II, et Tantre à 
Salvantias^ préfet de la ville, défendent tonte simonie, 
€t ordonnent à Satvaatius de fiiire graver cet édit royal et 
le sénatoft-consulte éniistné à cet égard sur des tables de 
marbre , et de les exposer sous' les portiques de là basi- 
lique de Saibt-Pierfe. Il'y est dit entre autres : « Et quia 
» othniadebéiït sub tatihne'moderari ; nêàpossunt dici 
» fus fa f qùtê nimid suht^ éùni de apostotiti consecru''' 
Kk tioné pôntiyfàts ùttèntiôjortàssepéryénéfit y et ad pa^ 
» làfiùm no^ltuni prodûctàfuerit àîtefcatiàpopulorum\ 
é suggérenitè^ noTfis ùïtrà tiha niftlTa sàlîdàrum cum 
» colleceionè chàitànùnï cén^emùs àctip'éfé. A quibus 
» tamen minu^ ùmtiesf iâàrieùs tei ip^iùs àoh'sideratione 
» renïovemïii:'*y qMd déf e^iclèsiastîco munerepauperibus 
a est pùtius àoH'Siifèndùrit, Alios verà patriarchas , 
» quando in' comitàtu nostro de eorum ordtnàtiooe trao 
» tatury in supràdîcti^ éàhditionibus aiqitè personis intjra 
» duo millia solidorum jubemus expendere. In civita* 
» tibùs aûtèth suis tenuissimeè plébi non àmptius quam 
^ quingériios solides se distribuiuros esse cognoscant»» 

' Page i38'/ note 6). Lisez ce que Baroiuns éèrit dea 
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années 5oo , Soi et 5o2. Il rapporte les paroles des 
^vêques re'unis au concile tenu à Rome : « Digria res 
» visa est maximo sacerdotum numéro y ifuœ et mere^ 
» retur effectum, Decemere tanien ftliquid synodus 
» sine regia notitia non prœsumpsit. » Les deux maires 
du palais envoyés alors par le roi Théodoric à Rome , 
eutrç les . maips , desquels les évèques devaient prêter 
serment, et qui paraissent avoir dirigé le concile , 
s'appelaient Gudila et Bedulphus } le roi leur avait ad- 
joint un troisième commissaire nommé Conzàtriemus 
comme il parait par les lettres de Theodoric an concile. 

Pagfi 159, notej)» Cassiodore nous donne {f^an 
1^9.) Tordre par lequel le roi Theodoric renvoie les 
prêtres , qui avaient accusé leur évêque , à l'archevêque 
de, Milan ^ le roi dit entre autres : ^f^olumus enint 
» impugnatores ejus {episcopi Augustanœ civitatis ) 
» légitima poena percellere j sed quoniam et ipsi cle^ 
y ricatus nçmine fungehantur q,d sanctitatis vestrœ 
» ( archiepiscopi mediolanensis )judicium cunctatranS" 
» misimus ordinanda , cujus est aequitatem moribus 
» talibus imppnere y qiiem noyimus traditionem eccle-- 
» siasticam, custodire; » Il est à remarquer qu'il y avait 
» deux villes qi^i. portaient le nom ^Augusta , savoir i 
Augusta Taurinorum et Augusta Prœtoria y c'est-à-dire, 
Turin et Aosta j . il est impossible de déterminer avec 
certitude de laquelle des deux parle le roi. 

Page 140 , no/e 8). Lisez f^ar, II , .18. III , 7 , 14* 
IV, 18, 44*-^^'^^^^^^^^^^ prêtre Laurent, accusé 
d'avoir fouillé les cendres des morts pour y chercher 
des trésors , lé roi Theodoric écrit en ces termes au 
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sénateur Anne : « Ut si verilati dicta perspexeris con^ 
» venirm^ hominis Qmhitum eo tantumfine concludas , 
» ne possii auhan supprimere y quod eum non licuit 
» inyenire, Scelus enim , quod nos pro sacerdotali 
» honore relinquimus impunitum , majori pondère 
» credimus vindicandutn, » — Le fameux privilège 
accorde' par Athalaric au cierge' de la ville de Rome , se 
trouve Var. VlII, 24* ^^ y®** question cependant de deux 
affaires qui^ pi'ouvent assez combien les laïque» avaient 
quelquefois peu dVgard à la dignitë personnelle d'un, 
eccle'siastique ; car le roi se plaint de ce qu'un diacre 
ad contumeliam religionis avait e'té garde' en charlre 
prive'e , et qu'un prêtre avait e'ie' poursuivi criminelle- 
ment pour des raisons de peu d'importancç. 

Page 143, note 10 ). Quant à l'impôt auquel étaient 
soumis comme les autres le clergé et Te'glisé , lisez sur- 
tout J^ar. \, 26 ; II, 17) V. 5i. Dans le premier 
endroit Thcodoric dit entre autres : « Tributa sunt pur^ 
» purœ non laçemœ. Lucrum cum inndia periciilum 
» est; quanto melius omnia rnoderata gererB, quœ 
» nullus audeat accusareliè 

Ihid.y note 11). On trouve Var, XII , i5 .• Edictunt 
in eos , qui munera régis collata ecclesiis subripue- 
rant. Plusieurs ordres royaux, sur le même objet sont 
rapportés par Cassiodore ; par exemple : Var. II , 29 ; 
IV, 17, 20 et ailleurs. Malgré les grandes richesses de 
l'église de Rome , les papes se trouvaient quelquefois , 
surtout pendant la guerre entré les Goths et les Grecs, 
dans la nécessité d'emprunter de l'argent, les biens de 
l'église consistant surtout en terres et effets précieux. 

• 20 
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Cetl ainsi qn'Agapet, eoTOjé par le roi Th^odat en mis- 
sion i Constantinople , fat forcé de mettre en gage les 
rases sacrés pour payer les frais au, Yojz^e, Mais les 
officiers de finance ( arcarii regii ) qni araiant prêté 
Fargenty forent contraints par Cassiodore , en sa qualité 
de préfet du prétoire , de rendre les objets engagés ^ r. 
yar. XII , 20. 

Page 144 f ^ote 12). Il est question des terres et serfs 
en Sicile, qui appartenaient à l'église de Milan, /^r. 
II, 29. 

Ibid. , note i5). Par rapport aux défenseurs des 
églises de Milan et de Rome, lisez F'an II, 3o; IX, i5. 
Mais peut - être aussi n'étaient-ils souTeût qup de simples 
avocats* 

Page 145 , note 14 )• Lisez F'ar. X , ^26 et la vie de 
Cassiodore par le père Garet. 

Page i46> note i5 )• Nous avons cité dans la dernière 
note du second chapitre les passages de Cassiodore, où il 
est question des juifs; comparez aussi l'auteur anonyme 
publié par Valois. 

Notes du rrauviiME chapitre. 

Page 148 , note i ). Les ordres de Théodoric se trou- 
vent f^ar.l, 59; IV, 6. ^ 

Ibid., noie 2). U est question de ce décret d'Atha- 
Jaric, ^ar IX, 21, « 
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Page i/^Qj note 5), Voyez les ceuvres: d'£nnode , 
édition de Sirmonde , dictio fj — iS, p. 4^4 — ^lo. 
Le professeur de Te'cole s'appelait Deuterius. Il est pro-> 
bable suivant Tîrabo«chi , que cette école était à- Milan. 
On peut ^ pour connaître l'état des sciences et arts sous 
le gouvernement des Goths en Italie , lire avec utilité' cet 
auteur dans l'ouvrage qui a pour titre : Storia delta let^ 
teratura IlalLana di Girolamo Tirabosthtf Xotii. III , 
p. I — 66. Rubeus, dans son histoire de Ravenne ^ dit.^ 
en suivant en partie Paul le diacre , sous Tannée 549 " 
« Floruit autem hoc tempore gjrmnasium Ravennas , 
» non doctoribus solum , sed audiloribus , qui admi^ 
9 rabili progressa , clarissimi adhuc haheruur» In his 
» Fortunatus celebratur Pictavorum , et Félix ejus 
» sociiis , Tarvisinorum episcopi, — Fortunatus — 
» Ravennœ educatus , uti Paulus diaconus auctor est , 
» et in grammatica^ rhetorica etgeonie^rpdicelebris,^ 
— Rubeus n'est pas un autour conteiupo^^ain , .il vivait 
au seizième siicle , mais, il ne ^^anquepsas d'ua certaia 
esprit de critique. Danslçs f^ar.yillg^i , ^l ^t><{^estion 
en passant des scholœ libérales , et Atba}aric C<^licite 
Yenantius {ib* IX, 25 ) ^e la, bonne educat^oç^ qu'il avait 
donnée àsses epians , en disant: «Quorum infantian^ 
% bonis artibus enutritam^ juventutèm quofjue armis 
» exercuit , fprmans animum, literis, mefnbra gT*/»- 
» nasiis. $ Aiais je pep%q que > dans l'un et l'autre cas., 
il ne s'agit que d'institutions particulières, Çassiodore 
s'adressa au pape Agapet , pour l'établissement d'une 
école destinée à Feniseignement des saintes écritures. , 
laquelle il voulut ensuite fonder à ses proprés frais ; 
mais là mort prématurée du pape et la guerre l'ont pro- 
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bablemeat empêche de réaliser son projet ^ il en parle 
dans la préface de son ouvrage sur la manière d*en* 
seigper les saintes écritures. 

Page i5i ^ note 4)' Les différentes éditions des œuvres 
de Boëce sont connues ; sa vie a été écrite par l'abbé 
Gervaise (à Paris ^ lyiS) mais c'est un éloge fait sans 
critique et sans goût. 

Page i55y note S). Je ne puis que porter le même 
jugement de la vie de Cassiodore écrite en français et 
qui a paru en 1694 à Paris ; l'auteur à la fin de la dédi- 
cace , signe F. D. de Ste.-Marthe ( Moine Bénédictin). 
Uabrégé de là vie de Cassiodore par le père Gafet, écrit 
en latin et joint i son édition des œuvres du même 
auteur est préférable. ^ 

PageiSB, note 6). Quand on lit les deux traités sur 
la musique , qui se trouvent insérés dans leurs œuvres ^ 
4>n s'aperçoit bientôt qu^ils sont surtout tirés des au- 
teurs grecs. À l'occasion du musicien que le roi Théo- 
doric envoya à Clovis, il dit: «iCitharoedum etianzy arte 
m sua doctum pariter destinavimus expetitum , qui ore 
» mcmibusque consona voce cantando gloriam vestrœ 
» potestatis obleçteif F'ar. II ^ 41* * C'était un ancien 
usage f qui de même fut conservé pendant tout le moyen 
Age y jf^e ces sortes d« joueurs d'instrumens* s'accom- 
pagnassent en chantant. 

Page 167 , note 7 ). Voyee ^ar. II , 5. 

Pa^e iSS y note 8). On a trouvé plusieurs tuiles à 
Rome avec l'inscription suivante : 
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IlEG. D. N. THEODORICO BONO ROME 

nubien y 

REG. D. N. THEODORICO FELIX ROMA. 

Paul Aringfai^ dans son livre Roma subterrànea , t. It ^ 
lib. 4 > c, 4^ , p. 364 f nous les décrit. On a trouvé ce« 
tuiles sur le toit de IVglise de Sainte-Martine à Rome; 
mais il ne s'ensuit pas / comme Fauteur parait le croire, 
que le roi ait fait couvrir le toit de cette église ; nous 
savons qu'il fit construire d'autres bâtimens dans cette 
ville , qu'il fournit une quantité considérable de tuiles 
pour réparer les ports de Rome ; elles peuvent donc 
avoir été placées plus tard sur cette église. Compares^ 
Fabretti inscript, antiq, , pag. 52i. 

Page i^i y notec^). Yûyez p^arA^ 6; III, 9, 10 , 
19; y. 8> et d'autres passages cités plus haut dans 
le çha^pitre qui traite de la police; comparez aussi 
Vhistoire de Ravenne , par Rubeus, liv. 5 , pag* 1269 ^^ 
suivantes. Cet auteur pense-qu'on trouve encore le dessîa- 
da palais de Ravenne dans une mosaïque qui existe dans 
l'église deSt«-Apollinaire de la même ville ^ on peut voir 
cette mosaïque dans Ciambini nionimènta vetera , t. H ^ 
c. 123 et Giatnbini est du même avis ^eRnbéus^ 
quoiqu'il pense que le palais n'a point été construit 
à neuf par THéodori^ ^ mais qu'il a fait seulement 
réparer l'ancien pakfs habité par les Eknpereitr^. pré-^ 
cédens» S'il était hors de doute qrie cette ^mosaïque 
date de Syo , l'assertion nous paraîtrait assez probable ^ 
mais ceci n'est pas tout-à-Bnt démontré, il est vrai que 
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ttWt ëglîse fut ornëe vers ce temps de mosaïques, 
maïs s'ensuit-il que celles qu'on y trouve maintenant^ 
soient de ce temps ? 

Pa^e i58 ,*no/tf lo). Voyez surtout l'excellent ou- 
vrage du marquis Maffei Verona illustrata , 7. I , 
lib. 9» Mais tout est tombd maintenant en ruines , pa- 
lais y portiques y murs et aqueducs , de façon qu'on 
peut à peine en découvrir les traces. L'idëe de MaflTei^ 
qui prétend avoir trouvé dans les anciennes armes de 
Vérone le palais construit dans cette ville par,Théodo- 
rie , n'est qu'un jeu d'esprit qui manque de fondement. 
Maffei a fait graver ces armes dans son ouvrage \ mais 
quand même on admettrait que \^% villes ont souvent- 
choisi pour leurs armes le principal bâtiment public 
renfermé dans leurs murs , il faut se rappeler que ce 
n'est que plusieurs siècles après le règne de Théodoric , 
que les armes ont été mises en usage y et que depuis 
tant de siècles on peut avoir construit , et choisi pour 
les armes de la ville ^ d'autres bâtimens. Le château 
qu'a fait graver Maffei ressemble tout -à -fait à ceux 
du moyen âge postérieur. 

Pa^e*i^%^ note n). Athalaric parle des cloaques et 
aqueducs construits à Parme par son grfind-père y Var, 
VIII, 29, par rapport à Spolète, v. ih, II, 58. L'Auteur 
anonyme^ publié par Valois, dit en général de Théo* 
doric : « Erat enim amatorfahricarum , et restaurator 
» cmtaium. Hic aquœductum Ravennœ restauravit , 
x> quem princeps Trajanus- feceraty et post multa , tem-- 
» pora aquum introduxit :palatium usque ad perfectum 
Tbfecit y quem non dedicayit t porticacvxa patatium 
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» perfecit, L^m Vèronœ thermas ^ et palatium fecii : 
» ei a porta usque ad palatium porticum reddidit » 
» aquœductum , quod multa tempora destructumfue" 
«» rat ^ renovavit et aquam intromisit : muros alios novo9 
» circuit civitatem. Item Ticenum palatium ^ Thermos, 
V 'Amphitheatrum , et alios muros civitatisfecit. Sed et 
n per alias civitates multa bénéficia prœsti^ » . 

Page iSg , note 12). Lisez Procope de bello GotKico , 
I. 24 et ailleurs y ainsi que Robeus, 1. c. 

Ib.f note i5). V. Far. X, 5o. 

Ib.^ note 14). V. Procope, l. c. L 6. 

Page 160, note i5). V. le même, h cl. 22, etTHis- 
teire de l'Art, par Winckelmann, t. II , liv. VI^ chàp« 8, 
§. 20 (et l'Histoire de TArt par les Monumens , depuis sa 
décadence au IV* siècle, )usqa'à.son renouvellement aa 
XYI*, par M. Seroux d'Agincourt (Pi^ris, 181 1, ches 
TreulleletWùrtz, in-fol.) IIP livrais, pi. XVII et XVIII, 
qui offrent les palais, églises et autres constructions da 
temps de Thëodoric, existantes à TerracineetàRavenne, 
et surtout les détails architectoniques du mausolée de 
Théodoric à Ravenne (aujourd'hui Ste-Marie de la Ro- 
tonde), dont parle Riibeus, cité par l'auteur dans la 
note 9 et 19. {Note de l'éditeur). 

Page 161 , note 16). Voyez plusieurs des passages 
cités qqi prouvent que du temps de Théodoric le respect 
pour les monnmens publics s'était beaucoup affaibli; 
mais on trouve dans le Code Théodosien plusieurs cons^ 
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titutîons des empereurs qui attestent que Ton portait les 
mêmes plaintes long-temps avant le règne des Goths. 

Piige 162, note 17). Cassiodoée dit dans la formida 
ad prœfectum urhis de archiiecto ( F^ar. VII, i5) s 
a Quid dicamus columnarum junceam proçeritaiem ? 
» moles illqs sublimissimas fabricarum , quasi quitus- 
» dam erectls hastilibus contineri , et substantiœ qua- 
»' litate çoncavis canalibûs excayatas, ut ma gis ipsas 
» œstime s fuisse transfusas y ceris judices factum , quod 
» metallis àurissimis videas expolitum. ti^ , 

Page 162 y note 18 ). Il est question des maîtres Da- 
niel et Aloïse, T^ar, III ^ 193 II, 59, et de Symmaque^ 
charge entre autres par The'odoric de faire réparer le 
théâtre de Pompée. Van IV, 5i. 

Page 164 , note 19). Rubeus parle de cette rotonde de 
la manière suivante : « Ricobaldus ajjirmat Theodori" 
p cum , extra Ravennam y templum D, Mariœ virginiy 
» sibi sepulcrum , dum vi^eret , condidisse : quod ta* 
m men cœteri prœterea , qui scribunt y omnes Amala- 
» sulnthœ ejus filiœ acceptum ferunt , putaràes in id 
» operis ab Justiniano Auguste y marmora atque item, 
» alia omamenta y ipsam per litteras suas , quœ adhuc 
» extant , postulasse , quœ jam per Calogenitum. corn- 
» paraverat. In eo templo cum essent egregia multa , 
» quœ recensere nimis longum, fiierit ^ tum illud non 
» est prœtereundum y quod tota ejus testudo y sub qua 
» viginti sacerdotum corona y ut Mlondus scribit et nos 
» vidimuSf residere , et quidem commodissime potest y 
» unicp lapide , eoque ingenti y ac satis crasso conte- 



DU Cil APITB E IX. 5l5 

» gilur, fomicato. In ejus summo foramen esse scribit 
TSf Leander Albertus, curn^ tamen nullum ibi foramen 
» extet, Impositum eratsutnmae testudiniy vas expor* 
» phjrrite , in quo Theodorici patris cadaver Amala- 
» suinthaJiUacondiderat : sed superiori seculo (le quia- 
» zième ) iormenti ictu , in terrant dejectum , et non^ 
» nihil confractum estj ubi diu cum facuisset ^ anno 
» i564 in Jbro y ubi rtunc visitur ^ est collocatum, 
» Extérius circum téstudinem , dubdecim Christi apoS' 
» tolorum statuas insignes e marmore eminebant , 
» quarum bases adhuc supersunt y ex eodem testu^ 
» dinis marmore extantes ^ in quibus maforibus litteris 
» instulptum legitur cujusque n^nen. Aliquot item 
» statuœ in ipso templo cànfractœ kabentur. » On 
trouve en effet dans Cassiodore ( F'ar. X , 8 ^ 9 ) deux 
lettres d'Amalasonte et de -Théodat , adressées à l'em- 
pereur Jnstinien , par lesquelles ils lui demandent la 
permission de faire transporter en Italie les marbres et 
autres objets^ acbetës d'après leurs ordres par Caloge- 
liitus ; mais il n'est pas question de l'usage qu'on allait 
en faire. L'excellente dissertation d'un anonyme sur ce 
monument porte le'titre suivant : Ravenna liberata da* 
Romani, in proposito délia questione , se la rotonda di 
Ravenna sia fabrîca Jiomana , o pur Gotica , ragio^ 
namento di mastro Dàniele scuïtore sarcofraccajo* 
Elle se trouve dans la nuova raccolta d* opuscoli scien^ 
tijici ejilologicij tom. XVI, inVcnezia, 1768, pag. 
25. Voyez aussi le bel ouvrage de M. d'Agincourt , cité 
dans la note i5 .d^ ce chapitre. 

Page 164 9 note 20). Les deux pièces de sculpture se 
trouvent placées dans la villa Gittstîoiani. On peut lire 
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le jugement de Winckelmann sur la prëiendoe statue âe 
Jusiinien dans son histoire de Tart , tom. II , liv. 6 , 
chap. 6f § 22. 

Page i65 , note 21 ). Tiraboscbi a déjà remarque qnc 
, Gassîodore ne parle jamais de peintres proprement dits , 
quoiqa'en parlant de la charge de celui qui avait soin du 
palais {Tar. VII , 5. ) î^ ^^i^se mention des décorateurs, 
dessculpteursenmarbre> desfondeursenbronze, de ceux 
qui faisaient les vo&tes , et qui travaillaient en plâtre. 
Mais il parle cependant au même endroit des artistes en 
mosaïque. — Anastase le bibliothécaire rapporte qae le 
pape Symmaque décnra de tableaux et de mosaïques les 
églises de S.-Pierre ^deS.-Paul {vitœ pontificuminMu" 
ratori scriptor. rerum Ital. T. III , P. i. p. 124)* H est 
question d'un tableau en mosaïque, représentant la trans- 
figuration du sauveur , que Tévêque de Naples fit faire 
pour son église : son successeur Yincence fit orner de 
peintures sa salle à manger, (v. Chron, episcop. Neap. 
in Muraiori script, rer. It^ Vol. I , P, ^ ^ p. 299 ) et 
Farchevêque Maximien de Ravenne fit décorer de mo- 
saïques Féglise de S.-Etienne, comme le raconte Agnello 
dans la vie de cet éyêque. V. Muratori scriptor rer, 
It, tom. II , p. I. On peut comparer l'ouvrage de Ru^ 
beus , au sujet des peintures et de l'architecture des églises 
de Ravenne que les archevêques Ecclesius et Maximien 
firent hkûv {Histor. Raven, , p. ï58). Mais pour se former 
une idée précise de l'état oii se trouvait alors cet art, il 
faut surtout jeter un coup d'oeil sur l'ouvrage«jde Ciam" 
bini monimenta antiqua , tom. Il, cap. 4 — 10 , qui a 
fait graver ce qui nous reste des mosaïques de ces temps « 
et sur les belles planches de l'ouvrage de M. d'Agincourt, 
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fruit de trente ans de travaux et de sacrifices. Voyez la . 
note i5. 



NOTES nu DIXIEME CHAPITRE. 

Page 172 , note i ). Lisez la vife de S.-Epiphane , par 
Ennode. (Opéra éd. Jac. Sirmondi. Paris. 161 1 , p. 558). 
Dunode fait parler le roi à l'évêque eu ces termes : « /^î- 
» des universa Italiœ loca originariis viduata culiO" 
» ribus. In iristùiam meam segetum ferax spinas atque 
» injussa plantària campus apportât : et illa mater 
» humanœ messis Liguria , cui numèrosq agricolarum 
» solebat constare progenies , orbata atque sterilis je^ 
» junum cespitem nostris monstrat obtutibus, » Depuis^ ^ 
la page 401 > Ennode raconte le voyage du Saint et ses 
ne'gociations près du roi Gondebaud. — Athalaric dit de 
l'ëlat de l'agriculture , sous le roi The'odoric , F'ar. IX, 
I o : « Quia longa quies et culturam agris praestitit et 
» popuÎQS ampliavit. » 

Page 1 73 , note 2). Lisez f^ar. II , 2 1 ; Le roi avait cëdë à 

deux particuliers ^ nomme's Spes etDomitius , des marais 

dans le territoire de Spolète pour les dessécher : le der- 

' nier e'tait paresseux ; Thëodoric lui ordonna de conti^ 

nuer l'ouvrage commence' , ou bien de ce'der sa partie 

â Spes qui faisait avancer l'entreprise. Le roi appelle ces 

dessëchemens : gloria nostri temporis , et sans doute 

il avait raison. Bans deux autres lettres '{ib. Il , 52 , 55.) 

adresse'es au sënat et au patrice Decius ^ le roi cède au 

dernier paludes Decennonii ou Decennovii que Decius 

avait demandés pour les faire dessécher } Théodoric veut 

que deux sénateurs soient envoyés sur les lieux pour 
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Hier les bornes , et que cenx qui voudraient s'associer à 
Decius ^ jouissent, à proportion de lenrs frais-, de la 
propriété d'une partie du terrain gagné sur les eaux. Le 
roi dit de celle entreprise: ^Ei ideo miramur priscœ 
» confidentiœ virum , ut quod diu virtus publica refu- 
» ^it , mqnus privata susceperit. » Plusieurs inscrip- 
tions parvenues jusqu'à nous attestent que Decius réussit 
çqmplètement ; nous avons copié plus haut dans les 
not^s du qua|rième chapitre l'inscription la plus remar- 
quable qui s'y rapporte , nous y avons cité l'ouvrage 
intéressant de Nicolaj de' bonificamentl délie terre 
, Pontine , dans lequel le 20«. chapitre traite del honifi-' 
camento fatto da Decio nel territorio Pontino sotto 
H . Theodorico rèd' Jtalia; lisez aussi le voyage en Italie 
par la Lande ; tom. VL 

Ibid. , note 5 ). V. Far. IV , 5 , 7. 

Ibid» , note /^). L'Anonyme publié par Valois dit : LX 
modios tritici in solidum ipsius tempore Juerunt , et 
Vinum XXX^mphoras in solidum. Le modius contenait 
45a pouces cubiques , et pesait iS livres huit onces , 
ancienne mesure et ancien poids de France ; l'amphore 
contenait 1296 .pouces cubiques et valait 27 pintes de 
Paris. Le sou d'or d'alors était un 72* de la livre et pesait 
quatre scrupules ou i gros 12 grains» Voyez l'excellent 
ouvrage de la Métrologie , par M. Rome de l'Isle. Dans 
les temps de cherté , pour soulager le peuple/ on vendait 
des magasins publics, 25 modius de Jrofnent -pour un 
sou d'or , tandis qu'on vendait au niarché dix modius 
pour un sou. Voyez les passages cités plus haut dans les 
notes du. septième chapitre. M. Rome de l'Isle rapporté 
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(p. i5o) une loi de Yalentinien III , deran446> qui 
évalue le sou d'or à quarante modius de froment , à 
270 livres de viande , et à aoo setiers de vin. Or , con- 
tinue"t-il , les quarante modius faisant 2 setiers. un 
quart ou vingt-sept boisseaux de Paris , c'est sur le 
pied de 6 livres i3 sous 4 deniers le setiêir^ ou environ 
moitié de sa valeur actuelle; le sou étant supposé égal à 
]5 francs de notre monnaie. 

Page l'jS f note 5) • Outre les passages qui ont été 
cités dans les notes du septième chapitre, on peut 
comparer les suivans : f^ar, XII j 22 , 24 > 26 où il 
est question de l'abondance du vin , de l'huile et du 
froment en Istrie. Cassiodore » comme préfet du pré- 
toire 9 défend la yente du froment et du lard pouc 
l'usage public dans les environs de Rhcgium (Reggio) , 
parce que le pays n'en produit pas assez; il était eu 
revanche très-riche en vignes et oliviers.; voyez f^an 
XII > i4> Cassiodore parle ( f^ar. XII , 4) 4u vin obtenu 
dans les environs de Vérone qu'il demande, pour la table 
du roi de la manière suivante : ^lEt, ideo procuranda 
» sunt vina , quœ singularkerjœcunda nufrii, Italia ; 
» ne qui extema debemus appetere, videamur propria 
» non quaesiisse. Comiiis itaque Pairtmonif relatione 
» declaratum est , acinaticium , cui notnen ex acino 
» est y enthecis^aulicis Juisse tenuatum. Et quia cunctae 
» dignitates inyicem sibi debent necessaria ministrare ^ 
» quœ probantur ad rerwn dominos pertinere ^ ad 
» possessores Veronenses , ubi ejus rei cura prœcipua, 
n est y vos jubemus accedere ; (juatenus , accepto pretio 
9 competenti y nullus tardet vendere , quod Principali 
» gratiœ deberet ojfferre. Digna plane species , de quà 
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9sejactetlialia, Nam ^licet ingeniqsa Grœcia multifa^ 
» ria se dilîgentiœ subtilitate commendet , et vina sua 
» autodoribuscondiat , autmarinis permixtionibus irisa- 
is porei sub fania tamen extjuisitione reperitur simile 
» nil habere. Hoc est enim merum et colore regium , et 
» sapore prcecipiium y ut blattam aut ipsius putes f on- 
» tibus tingi y aut liquores ejus^ a purpura credantur 
9 expressL Dulcedo illic ineffahili suayitate sentitur : 
» stipsis nescio qua Jîrmitate roboratur : tactus eju% 
» densitatepinguescit; ut dicas. esse aut cameum li- 
» quorem, aut edibilem potionem, Libet reférre^ quam 
» singularis esse videatur ejus côîlectio, Autumno lecta 
9 de vineis in pergulis domesticis uva resupina susperi' 
» ditur , servatur in vasis suis , thecis naturalibus 
» custoditur, Rigescit , non liquescit ex senio : tune 
» fatuos humores exsudant,, tfiagna suavitate dulcescit. 
» Trahitur ad mensem Decetnbrem , donec fiuxum 
» ejus hjrernis tempus aperiat ; miroque modo incipit 
» esse noyum , quando cellis omnibus reperitur an- 
» tiquum. Hjremale mustum, uvarum frigidus sanguis , 
» in rigore vindemia , cruentus liquor ^ purpura pO" 
» tabilis , violeum nectar] defervet primum in origine 
9 sua } et cum potuerit adoîescere , perpetuam incipit 
9 habere novitatem. N'on calcibus injuriose tundiiur, 
9 nec atiqua sordium admixtïone fuscatur : sedquem- 
9 admodum decet , nobilitas tanla ptovocatur, Dè^ 
9 fiuit y dum aqua durescit : foecunda est , cum, omnis 
9 a^rorum fructus abscedit', distillât gemmis corn- 
9 parem liquQrem i jucundurn nescio quid illacrjmat} 
» et prœtèr quod ejus delectat dulcedo , in aspectu 
» singularis ejus est pulcritudo. Hoc quantocius per- 
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n quisitum (4a lettre est adressée canonicario P^enetia* 
» nim) et competentibus pretiis aggregatum , charta" 
» riis , qui in rem directi sunt , tradite deferendum. 
» Nec illud negUgendum putetis , quod lacteo pocuto 
» relucescit; quando plus est mirabile ^ quod potue^ 
» ritis difficïlius invenire. Alhedo ibi décora est , et . 
» seren'a f^ritas ; ut illud de rosis ^ hoc credàtur natum 
» esse de liliis* Colore quidem extraneum , sed sapore 
» germanum est : aspectus dispar, et similis in utroque 
» suaf^itas» • . 

MaiFei a recueilli les passages des anciens auteurs qui 

parlent du vin Rhétique obtenu dans lé Yëronèse, et qui 

ne le ce'dait qu'au Falerne. V. Verona illustrata^ P» 'y 

)ib. 69 p. i52. Il est fait mention , dans un autre passage 

de Cassiodore> d'un vin exquis provenant du pays dès 

Brutiens^ et nomme' vinum Palmatianum, v. f^. XII, 12: 

« f^inum quaque quod laudare cupiens , Palmatianum 

» nominavit antiquitas , non stipsi asperum , sed gra^ 

9 tum suavitate perquire, Nam licet inter vina Brutia 

» videatur extremum zfactum tamen est pehe generaîi 

» opinione prœcipuum, Ibi enim reperitur et Gazeto 

» par y et Sabino simile^ et magnis odoribus singulare, 

» Sed quia illud famam sibi nobUissiniam vindicavit : 

» hoc et in suo génère nimis elegans perquiratur, ne 

» prudentia majorum aliquidappellasse videatur impro-* 

». prium. Est enim suayi pin^edine ,molliter crassum , 

» vivacitate Jirmissimum , nare • violentum , candore 

TÊ quoque perspicuum ; quod ita redolet ore ructatum y 

» ut merito illi a palma nomen videatur impositum. 

» J^iscera defecta constringit ,• vulnera madida desic^ 

» cat^ lassum rejicit pectus i et quod vix preevalet im^ 
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» plere potus arte composiius , hic naluraliier prœstat 
» infectusm. — Cassiodore parle en ces termes ( f^ar. 
VIII , 35 ) des provinces inférieures de Fllalie : « Indus^ 
.» triosa Campûnia y opulenti Brutii y Calabripeculiosij 
9 uépuli îdonei » . Il est question^ /^«r. XII, ii, d'un 
nommé Pierre erogalor obsortiorum> On a parle plus 
haut des prix des vivres (îxës par Cassiodo^p^ mais la 
liste, dont il est fait mention dans son ordonnance, 
n*est pas venue jusqu'à nous. Le même Cassiodore décrit 
ainsi ^ J^ar. XII ^ 14^ les environs de Reggio et he& jar- 
dins : tLEst enim montanis lapiîlis terra rarissima^ 
» arida pascuis , sed undosa vindemiis : segetibus ad^ 
» versa , sed oliyis accommoda : et ideo cultura ejus 
» omnîs in sarculis est : quia superficies ipslus sicca 
» nutrire non valet supeme nascentia» Tergore illic ager 
I» nudus y industria potius , quam, natura vestitur. Nom 
3» Palladiae sj-lvœ viriditate contegitury qui in solo 
9 aridissimus approbatur. Talibus enim, locis illa pro^ 
Tèjiciunty quœ radicibus proceris ad hifmi penetrale 
» descendunt. Segetes rigantur, ut vivant *y etconditione 
% mutata hoc aristis impenditur, quod oleribus exhi' 
» betur. Quanta seges est y quœ manu colligitur? Haro 
» illic ab area venit humeris gravatus agncola ; ut non 
» messes in horreis coUigantur : sed vix possit aliquos 
» cophinos desumma ubertale complereJn hortisaUiem 
» rusticorum agmen hab^ur operosum. : quia olus illic 
9 omne saporum est marina irrotatione respersum, 
» Quod humana industria Jieri consuevit y hoc cum nu- 
» triretur, accepit. Contra Maronis autem senientianx 
» intjrborum illic Jlbrœ dulcissimœ sunt , quœ prae- 
V cinctce foliis tortuosis callosa teneritudine ^ congla^ 
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» bantur : unde in morem nitri aliquid decerptumfran- 
» ^ituVy dum afœcundo cespite segregaturn. £q gêne- 
rai , les tableauTcque Cassiodore nous offre des différentes 
parties de Fltalie méritent d'être lus. Ils nous font aussi, 
en partie y connaître les richesses du pays ; cependant 
on ne doit pas oublier qu'il aime Texagération , et qu'il 
peint en beau. Lisez surtout la description de Bajae , de 
ristrie, du mons Lactariûs^ de C6me, du pays des B^utii , 
dç Squillace et quelques autres. Y. p^ar. YIII, 5i | IX, 6; 
XI, 10, i4; XII, 14^ i5, 22, 26. 

Page 175, note 6). L'ëvêque Ennode parle , dans une 
de ses epigrammes, du verger cultivé par Théodoric 
dans les environs de Ravenne. Quant aux bois de cons- 
truction , voyez les passages cités à l'occasion à la maxine 
dans les notes du cinquième chapitre. Cassiodore parle 
dans plusieivs endroits de maronniers, par exemple 
dans sa description de la ville de Corne et de ses envi- 
rons. {F'ar.Xlf 14 )• 

Page 176, note 7 ). La quantité des bêtes à cornes , des 
chevaux et des brebis dans un pays , peut indiquer, suivai>t 
les circoristances^ si l'agriculture et la population y ont fait 
des progrès ou non. La Flandre et l'Angleterre nous offrent 
de nos jours des preuves de cette assertion , en les com- 
parant avec la Hongrie, par exemple. Il serait intéres- 
sant de savoir de quelle manière on obtenait et employait 
les engrais ; si on nourrissait les bêtes de préférence 
dans les prairies, ou dans les étables 011 l'on ramassait 
leur fumier. Nous sommes (âchés que toutes nos re- 
cherches n'aient point offert, à cet égard, de résultat 
satisfaisant ; mais on voit bien , quand Cassiodore entre 

21 
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dans quelques détaiis , que si quelque contrée se ûislm" 
-guaiipar IVâocâtion des bestiaux, par le bon lait ou Je 
fromage qu'on y obtenait, ces avantages étaient plutôt 
e IptfsuHat de localités favorables que de Fart. Ainsi il 
parle du lait épais et crémeux que les vaches donnaient 
sur le morts Lactarius {Var^ Xt, lo), dans les termes 
suivans : « Uhi aèris salubritas cumpinguis arvi/becurt' 
9 ditate consentiens, hêrbas producii dulcissima qua^ 
» liiaié condUaS'y quarum pastu vaccantm turba sagi" 
» nata , lac tanta salubritate conficit ; ut quibus medi'' 
» corum tôt consilia nesciunt prodesse , solus videatur 
» potus itle prœstare » . II parle ensuite de la petite race 
des animaux sur cette montagne , et ajoute : « Lac autem 
» tam pingue , ut hœreat digùis, cum exprimatur in 
9 vasisTi. — Dans une de ses lettres, adressées au cart' 
cellarïus de la Lucanie et du pays des Brutii , il parle 
d'une espèce très-délicate de fromage qu'bn faisait dans 
ce pays, et dit> F'ar. XII , 12, entre autres : tiCuin 
» apud rerum Dominum solemni more pranderemus , 
» et diversœ provinciœ de suis deliciis laudarentur, 
» ad vina Brutiorum et Silani casei suavitatem , cur- 
» rente , ut assolet , sermorie perventum est ; quod 
» herbarum beneficio tanta ibi naturœjucunditate con-- 
^Jicitur^ ut non credas déesse mellis gustunty quem 
» nulla conspicis qualitate permixtum, 'Manat illic 
» leviter provocatum lac uberibus Jislulosis , et quasi 
» in alios ventrçs nalurœ uberiate collectum , non gutlis 
a impluit f sed quibusdam repentinis torrentibus in^ 
9 Jiuescit. Redolet suavis et varius odor herbarum, 
» naribus agnoscitur pecudum pas tus 9 quijlagrans vir^ 
9 tute diversup thuris scntitur inspirare similia. Huic 
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» tanfa pinguedo sociatury ut arhUreris sùnuldecurrere 
» Palladium Uquorem; nisi quod ab illa ^prasina viri" 
» ditate niveo candore discerniiur,Tunc cadis latepa^^ 
» tentibiis copia illa mirabilis laelo nimium pasîofe 
9 suscepta, ciim admixtione coaguliin callosam cœperit 
,w teneritudiaem. condurari , ad pulcherrimum orbem^ 
» forma perducilur \ quœ subterraneis horreis aUquan^ 
9 tulum congregata, diuiumam casei facit esse subs- 
» tantimn » . — Cassiojore, en pariant du pays des Birutii , 
dit entre autres , f^ar* VIII, 5i : t Ceres ibi multa 
» fœcundiiate luxurifit : Pallas eiiam non minima lar^ 
» gitate congaudet : plana rident pascuis fœcundis , 
9 erecta vindemiis : abundat muliifariis animalium, 
9 gregibus , sed eqiunis maxime gloriatur armentis^ 
9 merito quando ardenti tempore taie est vemum s/l- 
9 varum, utnec muscarum aculêis animalia fatigentur^, 
9 et herbarum semper vitentium satietatibus explean-- 
9 tur, p^ideas per cacumina montium rivo^ ire purissi" 
9 mos; et quasi ex €dito prqfbiai}tj sic per Alpium 
9 summa decurrunt. ^dditur, quod utroque. latere co^ 
9 piosa mariné possidet frequentatione commercia; ut 
9 etpropriisftuctibusajffUienterexuberet, etperegrino 
9 penu vicinitate littorum compleantur. Vivunt illic 
9 rustici epulis urbanorum ^ médiocres autem abun- 
9 dantia pfcepotentium ; ut nec minima ibi fortuna 
9 copiis probetur excepta ». Il est question des cochons 
que la Lucanie et des bœu£s que les Brutii étaient obligés 
d^eovôyer autrefois à Rome» et à la place desquels les 
hubitans payaleiit du temps des Gotbs une contribution 
en argent, far. XII > 39. — Pu reste, nous ne citerons 
pas tous les endroits ou il est question de difierentes 
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espèces de bestiaux } ce serait inutilement surcnarsêr les 
notes de citations ; les points essentiels restent malheu* 
reusemeot indécis. 

Pagei'^'ji note%). Dans les différentes descriptions que 
Cassiodore fait de plusieurs villes et provinces , il donne 
aussi quelques détails sur les poissons de mer et d'eau 
douce; vojez les passages que nous avons cités plus haut 
par rapport à la marine. Cassiodore dit {Var.^W. ^ ^): 
« Privati est habere , quod locus continet : in principali 
» convivio , hoc profecto decet exquiriy quod vîsum 
» deireal admirari. Destinât carpam Danubius y a Rheno 
» veniat anchorago , exormiston sicula quibusîibet 
» laboribus offeratur, Brutiorum mare dulces mittat 
» acemias , sapori pisces de diversisjinibus afferantum . 
Voyez , par rapport à ces noms, latins y Pétri Artedi 
sxnonjrmia piscium éd. Schneider. Lipsiae, 1789, p. 24 y 
45 y io4> 125., Cependant il est à observer que Cassio- 
dore lui-même dit , relativement à Y exormiston , P'ar. 
XII, 14 : 9. Exormiston quoque inter pisces regium 
» genus y compar murenis corporCy vel colore disions^ 
» naHbus setosis , colostrea delicata teneritudine prce^ 
» diiurn , oleoso ac suavi liquore coagulaium , appeti-^ 
» bilis grataque pinguedo , clan spum,is fluctuantibus 
» inter aèris confinia cœperit enatare , nescit cid cubilia 
» rédire , quœ deserit ». Il paraît , d'après cette descrip- 
tion, que Yexormiston était une espèce de piurène :'ce 
dernier passage n'a pas été remarqué par les auteurs que 
je viens de citer; ils ne savent pas davantage ce qu'ils 
doivent faire des acemiœ , peut-être faut-il lire acerinœ} 
Y, l'édition d'Oppianus par Sehneider,'*p. 585. Cassio- 
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acre parle ailleurs d'autres poissons de met y ainsi que 
d*huîtres qu'on trouve e'galement àe nos jours dans les 
mers qui entourent Tltalie. — Il fait mention des vivier» 
qu'il a construits .près de Squillace {Var: Xïl, T5)r 
tL Fruitur (Scyllacium) war/nt^ quoque copiosa deli" 
» dis y dum -possidet vicina y quce nos fecimus , claustra 
» Neptunia. Ad pedem siquidem MoscH fnotitîs saxO" 
» rum visceribus excavatis fluenta Nerei gurgitis dC" 
» center immisimus. Ubi agmen pisciifjru, sub *îibera 
» captivitate tudentium, et delectatione reficit animas ^ 
» et admiratione mulcet obtutus. Currwnt as^îfdi aâ 
» manus hominunij et antequam' cibi JiknA, estas eX" 
» petunt», — Théodoric, dans Fovdre cité plus lia ut > 
par lequel il ordonne de faire séparer ou rétablir tes b'à- 
timeits^ des eaux d'Abano , parle aussi- dvt rétabli«;«emeHl 
éts piscinœ Neronianw*^ ' 

Pàge\*jjy note g). Je ne mé rappelTe pas avofr famaik 
trouve dans Cassiodore^ ou dans ses contemporains^ un 
passage qui ait rapport â fa chasse^ ihais il y est bien fait 
metition de quelques bêtes sauvages. Procope raconte 
que, pendant la guerre entre les Gotbs et les Grecs soiis 
le règne de Vitigès, des enfans, jouant ensemble, chof- 
• sirent les deux plus forts d'entre eux pour se battre en- 
semble; Tiin devait*repre'sent€^r Bélisaire^ Fautre Vitigès r 
le dernier, ayant été vaincu, fut pendu en jouant par ses 
camarades r tm loup parut, les soldats s'enfuirent, et Te 
petit Vitigès fut dévora. Voilà donc dA loups. Nous 
avons paiement vu qu'il était question d'ours dans là 
partie supérieure de l'Italie; iïs étaient probablement 
descendus des'Alpes* Cassiodore , aimant le style figuré^ 
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•e sert sonvent de comparaisons tirées desbétes sauvages; 
ainsi il fait mention d'aigles, de vautours ^ de serpens et 
de bien d'autres , mais, comme rbéteur, il cberche des 
comparaisons partout*. Bien qu'il soit incontestable 
que plusieurs âe ces bétes féroces ou sauvages, qu'il 
nomme dans son stjrlie figuré, aient été alors en Italie^ 
on ne peut pa^ en tirer une conséquence pour toutes ; 
et la conclusion serait évidemment fausse si Ton pré- 
tendait que y par le fait que CAssiodore mentionne 
telle ou telle béte sauvage dans son style figuré , ces 
bêtes sont prouvées a\soir existé alors en Italie. — Le 
passage dans Procôpe (deèelio Cothico II, 25) porte 
que les Francs ayant fait du tenàps de Yitigès une in- 
vasion en Italie , ils furent forcés de repasser les Alpes , 
f^ute de vivres. « Nihil ad victum , dit-ii , prœter bu- 
9 bulam et aquam Padi , lociîs incolis viduus pTœhebat. 
^» Aquœ autem epotœ viy sic stomachi vint extinguente 
» ut camem non conficeret^ alvi profluvio et djsenteria 
a correpti plurimi , non poterant ob cibi inopiam con-' 
. » valescere » . C'est un passage assez singulier. Quel- 
ques-uns ont pensé qu'il s'agissait ici des bœufs sauvages , 
des uri , mais cette opinion n'est pas fondée. Il est vrai 
que Virgile (Georg, III, 552) parle des uri} mais en 
lisant ce passage avec atttention , on remarque qu'il ne 
sj dgît que des bœufs ordinaires.* Pline (Hist. nat. 
YIII , i5) parle déjà des uri comme des animaîia sep* 
tentrionalia : Sqythia et contermina Uli Gemwnia în^ 
Sigma gignit éoumferorum gênera, jubatos bisontes , 
excellentique et vi et velocitate uros. Les baffles n'ont 
été introduits en Italie que du temps des Lombards, vers 
la fin du cinquième ou au commencement du sixième 
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Siècle. Aussi Procope , dans Fôriginal grec , se sert-il des 
ter.^mes suivans : «n fin ^at^i , etc. » , 

Page 177, note 10). Il est question, dans la fameuse 
lettre de Cassiodore aux tribuns maritimes , du sel que 
faisaient les habitans des iles de TAdriatique ^ qui fon<^ 
dèrent ensuite Venise. ITar. XII , 24* * ^^ salinis aiuent: 
» exercendi^ tota contentio est. » . 

Page 178, note ii)# Des mines d'or, v. F^ar. IX, 3; 
et desmines et usines de fer en Dalmatie, v. ib. III ^ 25 , 26. 

Pd^e 179, note 12). Lisez le commentaire de Gode^ 
froi sur le code Tb^odosien par rappcMrt aux corp» des 
artisans. Nous supposons que la chose était U mêm^ sou$> 
le gouvernement des Gotbs ; ei en effet » plusieurs pas* 
sages dans Cassiodore et dans Tédit de Thëodoric con- 
firment notre opinic^n. Cassiodore parle de» decuriales 
et de leur recteur^ f^ar. V, li , ^5; mais ce corps m'était 
composé que de scribes ou clercs. Ailleurs il est question 
des navicularii , catabutenses ^ passages que fai cité» 
plus haut y et dans l'édit on trouve: « Si hoc in^ler» 
9 non potuerit , cœsus districttssime fiistibus vicinm 
» civitatis collegîo depuietur; t. Godefroi par rapport 
» à ces collegia » • — Dans la lettre de Cassiodore ^ 
adressée aux tribuns maritimes , il dit des habitans de 
ces îles de la mer Adriatique : •Pro aratris, profakibus 
» çyîindros volvitisi^. Npus avtos déjà parlé des fa- 
briques d'armes dans le chapitre qui traite de l'état milK 
taire^ Dans \e^ formulée de Cassiodore on en trouve uiid 
qui se rapporte à la confection de la chaux. Maffe^ a 
prouvé que la bonife manière de maçonner s'était «cou» 
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tervëe en Italie bien long-temps après les Goths. J*ai cité 
diffi^rens décorateurs dans le chapitre précédent; et dan» 
la première note du troisième chapitre , l'on voit que 
dans une sorte de manufacture royale il y avait des tein- 
turiers d'étoffes de soie en pourpre pour l'usage du roi r 
donc on peut présumer avec fondement que les arts et 
métiers , tels qu'ils existaient avant l'invasion des Goths , 
furent conservés après cette époque. Le décret de Théo- 
doric y par rapport à la poterie, intéressant sous differens 
points de vue, se trouve Var. Il, 25. 

Page. 180, note i5). Cassiodore parle de la via sacra , 
Flaminia, Hostiliensis ^ et sans doute les autres belles 
rontes existaient toujours. Voyez , par rapport à leur ré- 
paration 9 T^ar» XII y 18. Nous savons qu'elles ont été en- 
tretenues bien long-temps après les Goths. 

Ibid., note 14) Quant aux postes , voyez J^ifr. I^ 29; 
lY, 47* Théodoric, ayant apfris que les chevaux de poste 
étaient bientôt mis hors de service par l'usage immodéré 
qu'on en disait , et que àea particuliers en prenaient 
dans leurs affiiires privées, défendit que personne, de 
quelque nation qu'elle fût, ne s'en servit en partant de 
Rome sans la permission expresse du préfet du prétoire 
ou du maître des offices , sous peine de cent sous d'or 
d'amende. Les officiers publics , auxquels on a accordé 
la permission de s'en servir, ne doivent pas s'écarter da 
chemin qui leur est prescrit. Un cheval , surtout le par-" 
hippus f ne sera chargé que de cent livres , sous peine 
d'une amende de cinquante sous au profit des maîtres de 
poste {mancipes mutationum). Le même ordre est r^ 
pété f^ar. y, 5. Comparez yi, 6, où il est question de 
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l'inspection des postes par le maître des offices. Il est 
prouve par un autre passage, Var, XI, 14» que les poMés 
étaient à la charge des propriétaires , et qu'ils devaient 
fournir en partie les clievaux dont on avait besoin. 
9L Dum multis (dit Gassiodore aux habitaus de C6me) 
» itineribus Como civitas expetatur , ita se possessores 
y> paraveredorum assiduitate sugg'erunt esse fati^atos,^ 
» ut equorum nimio cursu ipsi potius afterantur» Quibus 
» indultu Regali benfificium prœcipimus jugiter custo- 
» diri : ne urbsilla, positione sua Ubenterhabitabilis y ra» 
» rescm incolis frequentia laesionis » . Et ( F^ar, XII , 1 5 ) 
en parlant de la ville de Squillace y il dit ': «e Hanc dum 
1» fréquenter invisere desiderant commeantes : dum 
» tàedia laboris refugere cupiunt y amœnitate cintatis 
» in paraverefiorum , et annonarum prœbitione pro^ 
» priis cives fatigantur expensis, Qua propter ne lœdat 
» urbem amœnitas sua , aut res prœconii fiât causa 
» dispendii , paraveredorum et annonarum prœbitio- 
» nem , sectindum evectiones concessas y in assem 
» publicum constituimus imputari , etc. » ( J^ar, XII , 
14 9 il est question des postes par eau. Ib, II , 5i , Th(;'o- 
doric dit entre autres : « Et ideo comiti sacrarum lar^ 
» gitionum nostra prœcepii auctoritas, ut in Hostiliensi 
» loco constitua debeâtis ; quatenus fiscali Jiumanitate 
» recreati excursus cum veredariis per alveum^ Padi 
» more solilo' faciatis '^ ut diviso labore equis publicis 
» debeat subveniri : quando cursus vester non attentur^ 
r> qui per vias liquidas expeditur. Non enim vobis 
» nimio labore claudicare contingit y qui manibus am^ 
9 b\tlaiis ». 

Page i8i , note i5). Voyez l'ouvrage de M. Rome de 
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risle. L'auteur^ il est vrai, ne parle ni des poids et me- 
sures, ni des monnaies sous le gouvernement des Goths ; 
mais comme il nous instruit de leur nature sous les der- 
niers empereurs, ses données nous suffisent 5 beaucoup 
de passages dans Cassiodore nous prouvant que le même 
système fut conservé. Il parle également des fripon- 
neries que Ton se permettait avec les monnaies , les poids 
et mesures. L'ëdit de Thëodorîc en &it aussi mention. 
Par rapport à Targent , la lettre du même roi à Boëce est 
la plus remarquable ( Far. I, 10). Il dit : nDomeseici 
» patres equitum et peditum, qui nostrœ avlœ videntur 
» jugiter excUfbare , adunata nobis suppliicaiione con^ 
» quesU suni, 4ib illo arcario prœfectorum pro emolu^ 
» mentis solemmbus, riec integri ponderis solidos per^ 
» cipere , et in numéro grailla se dispendia sustinere* 
» Quapropter prudentia vestra lectionibus erudita dog^ 
» n%cuicis , scelestam falsitalem a consortio veritatis 
» ejtciat : ne cui sit appetibile > aliquid de illa inte^ 
9 gritate subducere. '-*- Sex enim millia denariorum 
» (veteres ) solidum esse voluerunt. — Senarium vero 
» quem, non immerito perfectum docta antiquitas de^ 
n^Jinivit ,. unciœ. , qui mensurœ primus gradus est , 
» app^llatione signavit ; quam duodecies similitudine 
» mensium computatam , in libras plenitudinem ad 
» anni curricula collegerunt. • — Il paraît qu'on avait 
assez d'or et d'argent pour faire les échanges; il sera 
question des trésors amassés par les rois dans le chapitré 
Suivant. Le pai>$age obscur quiaVapport à la monnaie 
dont on se servait dans les iles supérieures de la mer 
Adriatique , se trouve Far. XII » 24 ; il est de la teneur sui- 
vante : ^MonetaillicquodammodopercuUturvictMiaUs*^ 



% 






DU CHAPITRE X. 55l 

Page 182» note 16). 11 est fait mention de cette foire 

j/^ar. VIII, 55. fnFrequenti siquidem probalione didi'^ 

» cimus (c'est le roi Aihalaric qui parle) Lucaniœ con'* 

F ventu y qui prisca supers iitione Leucothea nomen 

» accepît , quod ibi sit aqua nimis candore perspicua , 

» prœsumptionibus illicitis rusticorum ^ facultates negO'^ 

» tiantium hostiii direptione sœpe laceraoïs ; ut qui 

» cui natale S.^Cjpriani religiosissime vénérant para- 

» gendunt , mercimoniisque suis faciem civilitatis or' 

» nare , egentes turpiter inanesque discederent. Hoc 

p nos simpUùi acfûcili romedio credidirhus corrigent 

» dum j ut spectabilitas vestra ( la lettre est adressée à 

« Severus ) prœdicio tempore unà cum possessoribuS 

9 atque conductortbus diversarum massarum , ad quie^ 

» tent convenientium , anticipata debeat cautela pro-^ 

» curare , ut atrocis facti 9^os ingéniât , quos pœna 

j» consumât, Quod si aliquis rusticorunï , vel cujusîibet 

9 kwi home , causas nefandae fitis attulerit , inter ipsa 

9 initia comprehensus fustuariœ subdatur proiinus 

9 ultioni : et pompatus mala nota corrigat , qui prius 

9 occultum facinus excitare tentabat. Est enim con-» 

» ventHS iste ei nimia celebritate festivu» , et circum^ 

9 jectis proyinciis i^alde prqficuus. Quicquid enim 

9 prœcipuum aut industriosa mittit Campania f aut 

9 ppulenti Brutii ^ vel ipsa potesi habere provincia , in 

9 omatum pulchèrrimœ illius vertaUtatis exponitur^ 

9 ut mérita tan% ingeniem copiant judice» de multis 

9 regionibus eongregatam» Videos enim illit collucere 

9 pulcherrimis staiionibus latissimas cdmpos , et d» 

9 amcenis frondibus intex'tas subito momentaneas do--* 

9 mus , populorum cantantium p laettmtiumque , dis* 
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» cursum. Vbè licet nonconspicias j opérant moenium i 
» videas • tamen opinatisissimœ civitatis omatum'. 
» Prœsto sunt pueri ac puelUe , diverse sexu atque 
» œtate conspicui , quos non facit captivUas esse sub 
» preiio , sed Ubertas } hos merito parentes vendunc , 
» quoniam de ipsa famulatione projiciuni, Dubium 
» quippe non est serves posse meliorari , qui de laborc 
» agrorumadurbanaservitia transferuntur. Quid vestes 
» referont innumera varietate discretas? Quid diversi 
» generis animalia nitore pinguissima? (Userait à dësi- 
» rer qu'il fût entré dans ces détails. ) TJbi taîi cuncta 
» taxatione proponuntur^ ut quilibet emptor fastidio^ 
» sissimus invenitur. Sic de illo commercio nemo ingra-^ 
» tus redit , si cuncta probabiUs disciplina componit* 
» Est enim et locus ipse cantporunt amœnitate dis^ 
» tensus , suburbanum quoddam Consilinatis antiquiS" 
» 517710? civitatis, qui a cbnditore sanctorum fontiian 
» Marcilianumnomen accepit ». — Comparez Giannone 
storiadi Napoli^ t, i ^ p. 177. 

Page 184 i .note 17 ). Il a étd question pins liant de la 
fixation des prix ; nous ignorons jusqu'à quel point ces 
mesures s'e'tendaient ; nous npus bornerons à pre'senter 
au lecteur l'extrait des passages les {>lus remarquables. 
Dans une lettre du roi Athalaric ^ adressée à Giidia y 
comte de Syracuse ( f^ar. IX , 14 ) » il est dit sur la fin : 
9>^avigiis ipecta commercia te suggerunt occupare, et 
» ambitu cupiditatis exosœ solàm antiqua pretia défi" 
» niré ; quod non creditur a suspicione longinquum , 
» etiamsi non si t. actione vicinum. Quapropter si ru- 
» morem hujusmodi vitarejestinas, episcopus civitatis, 
et populus conscientiœ tuœ tester assistant. Omnibus 
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» placent quod ad cunctorum necesse est pertinere for^ 
» tunaSé Pretia debent communi deliberatione constitui: 
% quia non est delectatio commercii quœjubetur invitis » • 
J'entends par les mots deliberatio communis , non pas 
ce dont les acheteurs et vendeurs conviennent entre eux, 
ce qiii serait un commerce libre ^ mais comme il est 
prouvé par tout ce qui précède, une vente et un achat 
^'après les prix fixés d'un commun accord entre le ma- 
gistrat f l'évéque et le peuple , ce qui est précisément le 
contraire. Le roi Théodat écrit à Gassiodore , préfet du 
prétoire , ib. X , 28 i a Et ideo arcariàs prorogatore^ 
» triticiy vini , et casei y macellarioSf vinarios y eapitU'^' 
» larios horreariorum et tabemariorum ^ Jœnerarios , 
» et cellarios y qui ad urbem Romanam , vel ad man^ 
» sionem pertinent Ravennatem y sed et eos, qui ripant 
» Ticinensem , et Placentiruwt sive per alia loca qui^ 
)» cumque publicos titulos administrare noscuntur, quos 
» a vobiscomperimusordinatos, cujusjudicia sic libenter 
» amplectimury sic servari desideramus y tanquam a ^ 
» nobis facta esse credantur; nec sinimus contra illos 
» cujusquam prasyalere malitiam y qui vestro judicio 
» administrationes publicas susceperunt, Quapropter 
ib indesignatis titulis antbitioy inimicasemperjusiitiœ, 
» conquiescat .* consuetudinarium bene agentibus locum 
» protinus tollamus invidiœ } nonliceat cuiquam intra 
j» quinquennium prœdictis velle^ succedere , si tamen 
» vestra inquisitione eos nulla culpa respuerit. Sint 
» ergo intrepidi y qui vestra voluntate vel sunt y vel ^ 
Jtfiéerunt ordinati'y procurent sibi necessaria securi, 
» Non timeat intra hoc quinquennium expeUiy quem' 
» commendayerit probitas actionis. Propter sterilita^ 
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» /49m quoque prcesentis temporis de singulis specîBhus, 
» prout eminentiœ vestrce rationabiliter visum fucrii , 
» pretia facile temperari; ut hi, quitus commissum est 
.» exercera singulos apparatus^ de injusto gravéïmîne 
9 non querantun Sfid quoniam humana ambitio nisi 
» per metum damni non potest inkiberiy is qui a nobis 
» tituUs ordinaiis, sive suffragiiSy sire patronorum pre~ 
9 cibus nisus fuerif, cuiquam succedere, staHm triginta 
» librarum aun muleta feriatur^ . Les deux ordonnances 
de Cassiod^re^ comme prëfet4u prétoire, qui regardent 
la fixation des prix (P^ar.Xly it , 13) y contienneiit 
i.ctaU'e ^utre$ les passages qui suivent ; « Wenaliitis viciua" 
» liiffH remm ksmporis débet subjacere rationi; ut ne^ 
» que in vilit^te cari4aSf necin cantate militas expe» 
» tai^n sed fi^qualiffitfi perpensa et murmur ementibus, 
> et grftyamen querulis nUgotiaioribus auferatur. Atque 
» ideo trutinatis omnibus^ et- ad liquidum adcuUuione 
» collecta , diversarum specierum pretia subter iiffixi^ 
f mus , etc. » r~ «^^^ enim solidorum. dispendium, se 
Ji noverit sustinere , et laceraiione corpons /^Z^e/i- 
^ dum, si quis atiter vendêndum esse crediderii , quant 
9 miles nos ter in rem direcius pretia , cum, civibus atquc 
» episcopis locorum , habita deliberaiione y censuerit b9 
]>(ous trouvoos cependant .dans une lettre de Théodoric 
XVar, Wy $)y adrestsée à Ani9biiis> des principes pl«s 
raison nubleç par rapport a^u commerce des graips entre 
Fitalie et les Oavies. Le roi ^it aux Italiens, qui veulent 
importer des comestibles dans les Gaules , qu'ils ven- 
^ont à haut pri|L l«urs d!&rëes à cause de la disette , et 
>1 lijoute qu'ils auront la liberté de vendre d'après Je 
fjnx dojQt les veudeiurs H les acbeteun coaivieiidroAt 
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cotre eux. Il est peu probable qu'on ait suivi des prin- 
cipes diffërens dans les deux pajs soumis au même 
prince ; il semble plutôt qu'on accorda > dans ce cas pai^ 
ticulier, plus de liberté au commerce pour engager les , 
Itatliens , par les bauts prix , à importer leur superflu en 
Proveçice. Théodoric oblige , par le même ordre , les 
patrons des i^avires de la Lucauie , de la Campanie et 
de la Thuscie, de donner caution qu'ils n'exporteraient 
les copiestibles que dans les Gaules y ce qui vient à 
Fappui de notre manière d'expliquer cette apparence 
d'une plus grande liberté du commerce. Les paroles las 
plus remarquables sont les suivantes : « In GalUcan^ 
m igîtur regione victualium cogno^imus, caritatem, ad 
» quant negotiaiio sempér prompta festinat , utempt^ 
» largîus angustiare pretio distraJumiur. Sic eyenit f ut 
9 etvendUofibus satisfiat , et iUisprovisio nostra sub^ 
^ ventât. Atque ideo devotio tua prcesenti auctoritate 
p cognoscat omnes navicularios Campaniœ , Lucaniœ et 
p Thusciœ fidejussoribus idoneis se deberecommittere, 
» ut çum victualibus spedebus tantum pn^ficiseantur ad 
,9 GaUias i habUuri Ucentiam distrahendi, sicui inter 
» emptorem venditoremque convenerit ». Un autre 
décret du même roi Théodoric {Var\ II, 26), adressé 
à son préfet du prétoire ^ Faustus , relativement ans 
plaintes que les négocians de la Fouille et de la Calabre 
avaient portées des vexations que ietkr avaient fait souffrir 
les officiers publics, nous montre assez dans quel état. de 
gêne se trouvait alors le commerce: a//i iila quoque 
» parte (y est-il dit entre a.aiTes) fessis clementia nostra 
m se porrigity ut si pensionem hujus tituU siliquatario 
a prcestat monopoUum quoque mercator exerceat. Si 
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» vero siliijuatarius hune titulum negotialoribus judicat 
» abrogandum , Hullam ah eis exigat pensionem ; quia 
» satis absurauni est, utaffligaturdamnis, quicommoda 
» non habet actionis ». JNous avons une autre lettre du 
même roi ( T^ar, V, 59) , adressée à Ampelius et Liverîa , 
qu'il envoie en Espagne pour remédier à différens abus^ ri 
dit entre autres: « Transmarinorum igitur canonem, ubi 
» non parva frausjîeri utilitatibus publiais intimatur^ 
» vos attente jubemus exquirere^ atque statutum nu- 
• merum pro jun'um qualiiate definire, — Tolonei quin 
» etiam canonem nulla faciatis usurpatione confundi : 
» sed modum rébus utillimunij quem prœstare debeat , 
9 imponentes y commerciandi licentiam' aequabili ra^ 
Tb tione . revocate : ne se tendat in vagum ambitiosa 
» enormitas exigentiumin , — II s'agit ici de l'Espagne; 
mais des vexations pareilles avaient également lieu en 
Italie. En effet , bien qu'il fût très-louable de Téfcrmer 
de tels abus^ dans quel état le commerce. devait^il se 
trouver lorsque des employés pouvaient se permettre 

d'augmenter les droits de douane de leur propre chef^ 

* 

et se jouer ainsi dès lois? Serait-il possible qiïb des excès 
pareils fus»sent commis de nos jours ! En lisant ces ordres , 
on se rappelle involontairement les procédés des pacbas 
en Turquie. Mais il ne faut pas se presser d'accjiser les 
Goths de ces abus; nulle part on ne savait alors apprécier 
le commerce; et ces officiers étaient nomains ^ si non 
fous y du moins pour la plus grande partie. 

Page 187, note 18 )• Les passages les plus remar- 
quables qui traitent du commerce étranger se trouvent 
dans les formulée de Cassiodore ; ainsi on remarque 
dans la formula comitivce sacrarum largitionum (^Var. 



DU CHAPITRE X. 357 * 

yi, 7) ce qui suit : « Curas quoque littorum adventitia . 
» lucri provisione comrhittis. Negotiatores quos hu*- 
» manœ vitœ CQn^tat necessarios ^ huic potestati mani» 
» fesium est ess^ subjectos. Nam quicquid in vêstibus , 
» in œre, in argento \ quicquid in genunis ùmbiUo hu- 
it mana potest habere pretiosum , tuis ordinationibûs 
» obsecundat ; et ad judicium tuum confluunt^ qui de 
» extemis mundi partibus adyenere. Salis quoque com- 
» mercium , inter vestes sericas et pretiosissimam mar- 
» garitam non inepte tibi deputavit antiquitas » . — 
Dans \'d formula comitivœ portus urbis Romœ {P^ar. 
VII , 9 ) , il est dit : * In portu Romano copiosus navium 
» prospectatur adventus, Illic veligerum mare pere^ 
» grinos populos cum diversarum provinciarum merce 
» transmittit. — Tu copiant faciSy dum ingredientes 
ajuste tractaveris, Avara manus portum claudit ; et 
» cum attrahit digitos , nayium simul vêla concludit, 
» Mérite enim illa mercatores cuncti réfugiant, quce 
» sibi dispendiosa esse cognoscunt, — Unusquisque 
» pro solemnitate commonitus offerat voluntarium 
» munus. Xenior enim sunt ista , non débita. A paucis 
» accipity qui nimium quœrit^ et sibi ipsi mittit vitœ 
• munera qui moderatur oblata», Ëofin on trouve dans 
la formula vicarii portus ( f^an VII , 25) : uNec enim 
» irremuncratus jaces , si et populos peregrinos pru- 
» denter excipias , et nostrorum commeiffia moderata 
» aequalitate componas. Nam licet ubique necessaria 
3» sit prudentia , in hac potius actione videtur accom- 
». moda : quando inter duos populos nascuntur semper 
» certamina , nisi fuerit justitia custodita ». — Il a été 
question plus haut des vins faits que ritalie tirait de la 

a:2 
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Grèce. Le roi The'odoric ( f^ar, V, 16) dit : « Cum nos^ 
» trum i^itur animum frequens cura pulsaret , navcs 
» Italiam non haberCy ubi tanta lignorum copia suffra- 
» gaturj ui aliis quoque provinciis expetita trans- 
» miuatm. — Dans Thistoire de l'auteur anonyme^ pa- 
hMé par Valois , on trouve : « Negotiantes vero de di- 
» versU provinciis ad ipsum { Theodoricum ) concur* 
» rebantn, 

NOTES DU ONZIÈME CHAPITRE. 

Page 190, note i ). On trouve un exemple de la loca- 
tion à ferme., et peut-être de la vente , de quelques do- 
maines (car les expressions ne sont pas très-claires) dans 
Cassiodore, f^ar. V, 6, 7. Dans un autre endroit Tbéo- 
doric dit y ib. î, 19 •* « Quia nosira clementia rébus pro- 
» priis videtur esse contenta. Et sicut nullum g f avare 
n cupimus y ita débita nobis perdere non debemusif. Il 
est question des domaines du roi Thëodoric en Espagne 
{P^ar, V, 39) dans les termes suivans : <« Conductores 
» domus regiœ , quacunque gerfte sint editi , ad liqui- 
» dum veritate di;scussa tantum decernimus salvere 
» quantum nostra prœdia constiterit pensitare. Et ne 
» cuiquam îabor suus videatur ingratuSy salaria eis pro 
. » qualitate locatœ reiy vestra 'volumus aequitate cons^ 
» titui. Non enim nostra y sed illorum rura dicerida 
» sunt , si pro voluntate conducentis modus eveniat pen- 
» sionis, — Villicorum quoque genus, quod ad damno^ 
» sam tuitionem queruntûr inventum y tant de privata 
» possessione y quampublicafunditus volumus amoveri: 
» quia non est defensio quœprœstaturinvitis :suspectum 
» est, quod patiuntur nolentes ». — ^Dans le brevet du 
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comte du patrimoine {ib* VI, 9) , il est dit : « Pairimo^ 
» nium siquidem nostrum , pro suhjevandis prii^aiorum 
9 /brtunis, tibi credidimus y non premendis. Nom si 
n tranquillitatis nostrœ velis considerare ralionenif 
» quoddam regiœ domusfamulis prœjudicium Jiutnili-- 
» tatis imponis, — Insolens libertatis genus est rusti" 
» corum , qui adeo sibi putant licere voluniaria , quo-- 
» niam ad nos tram dicuntur pertinere substantiam, — 
% Querimonias possessorum sine venali protractione 
» discinge. Possessiones nostrœ , vel quia sunt immo^ 
» biles, non egrediantur terminps constitutos : ne con^ 
» ditione contraria quod nonpotest mo^eri^ malis mo^ 
» ri bus contingat extendi». Lisez aussi ^ dans les cha- 
pitres qui parlent de la guerre et des arts ^ et dans les 
notes qui appartiennent à ces chapitres , ce qui a étë 
remarqué au sujet des charges auxquelles étaient soumis 
les biens du roi , et comparez p^ar. XII, 5, etc. 

Page 191 , note 2). Nous avons parlé dans le dixième 
chapitre des mines de fer et d'or que le roi faisait ex- 
ploiter, ainsi que des salines et de la pêche des particu- 
liers. Dans \di formula de competitpribus ( P^ar, VU, 44) 
le roi accorde la propriété des fonds aux particuliers^ 
toujours avec ces exceptions, prœter aes ^ plumbum^ 
aut marmora. — Le roi Théodorîc nomme {ib. I, 22) 
Marcellus,.avocatdufisc, et lui dit entre autres: aÇuando 
» laudabilius a parte Jisci perditur^ cum justitia non 
» habetur. — Quapropter fit interdum causa mala fisci^ 
» ut bonus princeps esse videatur» , -^ Dans \di formula 
privatarum ( P^ar. VI , 8) il est dit : a Caduca bona non 
» sinis esse vacantia. Ita quod usurpatio potuit invadere 
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V iu Jiscum nostrum facis justis compendiis obtinere, 
u Proximos defunctorum nobis legaliter anteponis : 
» quia in hoc casu principis persona post omnes ^st: 
» sed hinc optamus non acquirere, dummodo sint , qui 
n relicta d»beant possider^, — Depositivw quoque pe-^ 
» cuniœ , quœ longa i>etustate compétentes dominos 
» amisefiintj inquisitione tiia nostris applicantur aéra- 
9 riis i ut qui sua cunctos patimur pos sidère , aliéna 
n n^bis d&beant lihenter ojfferre 9 . — Comparez cepeo- 
dént f^ar. IV, 54- Voyez aussi la lettre d'Athalaric au 
cointe Gildia (Far. IX ^14) ^t différeris passages de 
Théodoric cites plus haut. 

Page i8g, note 5 ). Pour se faire une idëe des finances 
d'alors > il faut lire les livres XI et XII du Code Theo« 
dosien , et le savant commeataire que Godefroi y a 
ajouta ; on comprendra après cette lecture les morceaux 
dëtachés qu'on trouve dans Cassiodore. — J'ai parlé plus 
liaut des curiales. Quant à leur obligation de repondre 
solidairement de la rentrée de l'impôt, on trouve une 
ordonnance de Théodoric adressée aux possesseurs , dé- 
fenseurs et curiales de Trente y par laquelle il dispense 
un prêtre de l'impôt ( p^ar. II, 17) , et ajoute: « Sed in 
» ea prœstatione quanti se solidi comprekendunt , de 
» Tértiarum illationibus vobis noveritis esse relevandos. 
» Nec înferri a quoquam volumus , quod alteri nostra 
» humanitate remisimus , ne , quod dictu nefas est , 
» bene meriti munus innocentis contingat esse dispen^ 
» dium » . D'autres passages prouvent la même chose. 

Ibid.y note 4)- ï' ^st quesfion de l'arpertoge des terres 
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fait du temps d'Augaste^ et des rôles conserves, J^ar. 
III, 52. 

Page 194, note 5). Le roi Thëodoric charge {J^ar. 
I, 19) deux sénateurs d'engager les Goths d'un certain 
canton à payer leur contribution arriérée, et il repond 4 
cette occasion à la requête des curiales civitatis Ajdrianœ 
en ces termes : « Et ideo vobis prœsenti jussione prœch 
» ptmus f ut Adriance civitatis curiàlium insinuations 
» susceptaf quicumque Gothorum fiscî4/n defrectat im-^ 
» plere eum ad œquitatem redhibitionis arçtetis : n^ 
» tenais de propriq cogaturexsolyere, quod constat idpn 
» neos indebite detiner^ b . (le même roi ordoone «n 
Sajo G^sila de contr^ulre les Goths, dans }^s deun 
Thuscies , à payer Tamerë çt de punir les reca)citran<s 
{^ib, IV, 14)9 et ir ajoute: iujitque ideo pressenti tibi 
» auctoritate delegamuSy ut Cothi per Picenum sive 
» Thuscias utrasque résidentes , te imminente ^cogçfUu^ 
» exsolvere débitas functioneSf Inipfis ^im initiisçomn 
» primendus excessus est : ne. foeda imitatio , qu^nsi 
» turpis scabies , paulatim reliques comprehendat» SA 
» quis ergo Jussa nostra agresti spiritu resupinatus 
» abjecerit y casas ejus appoSitis titulis Jîsci nos tri ju^' 
» ribus mndicabis} ut qui juste noluit parva solvere^ 
» rationabiliter videatur maxima perdidisse. Qui enim 
'» debent adjiscum celerius esse deyoti nisi qui capiunt 
» commoda donatiyi? Quando amplius de nostra ku- 
» manitate recipiunt ^ quam stipendii jure prœstetur» » 

. Page 195, note 6). Dans une lellre au sënat ( f^ar. 
II, 24) > 1^ 1*0^ Tlv^odoric se plaint de ce que quelques 
sénateurs n'avaient rien payé de l'impôt foncier , ou en 



54îi NOTES 

avaient paj^ très-peu , et il ordonne : « Ut quicquiduna^ 
» quœque domus senatoria profitetur^ destinatis procu-- 
» ratoribus per provincias trina illatione persolyat. jiut 
» certe quod in locum beneficii solebatis expetere , 
» arcœ vicarianœ sedis , si id diligitis univers a com' 
» plete». On trouve la même disposition dansTédit rap- 
porte. V. F^ar, Il , 25 ; aussi la lettre de Cassiodore , 
dont le P. Garet présente le sommaire en ces termes au 
juge (consularis) de la Ligurie {Var, XII, 8) : « Exi'- 
» mit casas quorundam a fisco publicô exactoribus tri'- 
» butorum persolvendoy dummodô, suis ipsi manibus 
» illum regias in arcas tempo re prœscripto déferont » . 
Cet imp6t foncier porte des noms très-différens } on 
trouve les mots suivans dans ttjtosiodore : iFi^ca//^ caf- 
culus, illatio tertiarum , débita» functiones , census , 
eanohici êolidi y prima ^ secunda, tertia illatio vecti- 
galiùm , trina illatio , vectigalia solita. Sous quelque»- 
unes de ces expresi^ions on comprenait aussi d'autres im- 
pôts directs , qui étaient pareillement acquittés tous les 
q^uatre mois; mais il y en avait peu d'autres. , et Timpôt 
foncier était toujours le plus essentiel de tous. 

Page iq6, note' y), La manière d'imposer les pro- 
priétaires nous est connue par le Code Tbéodosien, et 
tout nous prouve qu'où observait la même méthode sous 
les Goths. Le roi Theodoric ordonne ( F'ar. V, /^) de le 
répartir prç pos^essionum atque hominum qualitate^ 

Page 197^ note 8). Au sujet de ces remises d'impôt » 
nous avons cité les passages les plus remarquables d^ns 
la cinquième note du cinquième chapitré et dans la 
troisième note du septième chapitre j Voyez aussi p^ar. I« 
16^ m. 32J XI, i5i XÎI, 7. Théodoric charge, Far. 
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IV, 58, son préfet du prétoire, *Faustu s : « Stgnificat 
» Gravasianos atque Pontonatés conques tos esse , $e a 
» Januario et Probo iniquis oneribus ingravalos ; de-- 
» cèrnitque y ut nihil aliud solvant ^ quant quod Odoa- 
» cris tempore consueverant » . Ce sont les expressions 
du sommaire. Dans îa lettre on remarque ces mots : « SiC" 
» rilitasjejuna locorum nulla sibi augmenta fieri patitur* 
» — Ihipotestcensusaddiy ubiculturaprofecerityi.Vne 
autre ordonnaftce du même roi , quoiqu'elle n'ait point ' 
^e rapport à ses sujets en Italie , est remarquable , J^ar, 
IV, (VI) 2)6: « UniversisMassiliœconstitutis Theodoricus 
» rex. Confirmât immunitatem a principibus illorum 
>» regiorii collatam , et promittit se eos ah ômni grava-r 
» mine libéra turum , relaxatque eis eensum prwsentvs 
» anni»* — On\ie trouve que trop d'exe!»ple*de la pu- 
nition des officiers prévaricateurs qui surchargeaient 1« 
peuple; ce qui prouve etssez que Le mal était très^répandut 
Théodoric vcut,( F'ar. Y, ï4) ^"^^ les officiers qài , sai» 
ses ordres , avaient mis ées impots sur lé peuphe de ht 
Souabe ,. rendent ce qu!ils .ont exigée et qu'ils soient en 
outre punis; qu'on fasse , paur découvrir les prévariea^ 
leurs, des recberches exactes sur ce que les cuftates^f, 
les défenseurs et les provinciaux ont payé, aup ce qut e» 
a été dépensé dans la province-, sue ce ^qm ena^^été payé^ 
au trésor public , ei^ce que le tàbularius^ a cuhitulo 
nostr& a reçu"; Il diminue en outre ou taxe hfs épiées de^ 
mandés par les magistrats, et ordonne que toutes qu'en 
exige du peuple soit inséré dans les poljrptjrcha^y H que 
personne ne soit exempté de l'impôt iégal. li dit auc 
mêmes possesseurs en Seuabe ( Var, V, i5) qu'on trot»- 
Yera tou^jours auprès de lui , à sa cour^ du seco-urs eontre 
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l'oppressioift , maïs qu'il leur a envoya le nommé Sève- 
riiiu3 pour leur 'épargner les frais du voyage. On trouve 
( Var* Vil, 45 ) : Formulam , qua census relevetur ei, 
qui unam casampossidet prœgrapoiam. Le roi Atbalarîc 
écrit aux Goths et Romains possessionnës en Dalmatie, 
f^an IX ^ 9 : « Per quartam indictionem , quod a vobis 
» augmenii nomine quœrebaiur jussimus removere. — 
» TaleT homines destinamus per quos possimus evi^ 
» dentela agnocere , quemadmodum infuturum census 
» dùceatûr imposiius 'y ut si grai^aios vos esse cognas^ 
» cimusy pro parte vobis qua visumjuetit , considerata 
» aequitaté relevemusv» Les orciënnances du même noi, 
par rapport ânx habitans de Syracuse, Var. IX , 10^ 
ti , 12 > fi^j portent entre autres ce qui suit: tiAtque 
« ideo per' quartam féliciter indictionem quicquid a 
» vobis supra consuetudinariani functionem augmenti* 
' » nomineveipeteêatur, vel constat exactum, liberalitàs 
» nostra concedit. — Quicquid a disciiAàribus novi ten" 
» sus per quiritam indictionem probatùr ajffixum , ad 
» vestram éosfecimus déferre notitiam , ut quod ratiO'* 
» nabilefuerit œstimatum libentibus animjis petferatis. 
» Sed ne dredatis per ordinatorum tantum arbitrium 
» vas gta^ari : si quis est, qui de eorum facto œstimet 
» conquèVSidttm , ad remédia nàstrœ pietatis occurrat} 
p ut judicarne^côrrigamus, — Quia siipra veterem cen^ 
9 sum nuUà ihalâiï6nis preedictœ eos volumus damna 
» sentire jt. — »• Le préfet du prétoire , Cassiodpre , or- 
donna aux juges des provinces ( f^ar. Xî, j) : ^Ad^ 
D mùneàntur tributaréi. ut trina illatione, et tempo-- 
» ribus constituas vectigalia solita persolvant».. Car; 
ajoute-t-il, accorder du temps j </est favoriser la corrup^ 
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f ion et la finaude dé toutes lest manières. Le même aux 
mêmes , F'ar. XÎI , 2 : « Invitât judices ad sui ipsiUs 
» itnUàtionem , possessorem admoHcant ut tributa in" 
» dictionis decimœ tertiœ devotaniente , temporisbus"" 
» que statutis persohantur, et fidelem expensarum no-' 
n titiam ad scrinia Prœtoriaria diriganti». V. aussi 

J^ar. XII, 10.- 

. . .' ■ . • . 

Pa^à 199, note 9^. Noi|s avons eu occasion de citer 

plus haut plusieurs pa^ia^es qui regardent les prix febés^ 

les magasias publics^ etc. Le roi Tlufodoric dit, par 

rapport à Toppresaion 4® ses snjets en Espagne (^ar« 

V, 59) : nDehinc non pol^rptjrchis publicis. Ut morts 

».^Stif sed arbitnio çompulsomm suggemntur proi^inr 

» cialium suhjaceré fortunœ. -^ JExigentds vera nssi^r» 

» publicum pcr grayamina ponderutn ^premeircdicuniur 

» patrimonia possessofum* —r Sçd ji/^^ toiiuS fraUdis 

» abrogètur occofio, ad libratn .cubiculinos/rif quœ 

» vobis in prœsenti, data est > umversàs jubefnus funcf 

» tiones. publicas inferri.— Prœbendarum ténor ascrip^ 

» tus y g.uem nostra diversis largitur hun^anitas^ provins 

» cialibus suggeritur intolerabilis causa esse damno-^ 

•» rum : quando et in species exigitur, et impudenter 

» ejus pretiUm postulatur. — Quod nimis improbum , 

» nimis viàetur absurdum : ut et nostra ihstitutà prœ- 

» tereant , et tributariqrum , quifovendi sunt , videan^ 

» turajfflixisse substdntiam, — Exactorum quoque licen' 

9 tia fertur ampliu^ a provincialibus extorqueriy quant 

» nostro cubiculo constat inferri , etc. » Gassiodore , 

comme preTet du {Prétoire , promet aux habitans de la 

Lignrie ( War, XI > 16) ? t Se perpensurum quereîas de 

» libra et mensuris delaias , et si quem in fraudé ver^ 
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» satum compererU y ad reparandam illatam injuriam 
» coacturum ». — Le même Gassîodore dit dans une 
de ses ordonnances {Var. XII ^ 16): ^ Nulîus statuta 
» pondéra excédât ». 

Page 200^ note io)« Lisez plusieurs chapitres anté- 
rieurs. Thëodoric ^ par rapport aux provinciaux en 
Espagne, dit {Var. V, Sg) : 9l Phraveredorum itaque 
» suhvectiones exigere eos, qui habent vereàos ad- 
9 scriptos , provincialium querela comperimus ^ quod 
» nullum penitus sinatis prœsumerey quando per tur^ 
» pissimos quœstus et possessor atteritur, et commean- 
» tium celsritas impeditur, — Servitiaigitur quœ Cothis 
» m civitate positis superflue prœstabantur^ decemimus 
» amoveri. Non enim decet , ah ingenuis famulatum 
» quœrerey quos misimus pro libertate pugnare, 9 Cas- 
siodore écrit {Var, XII , 14 > i5) slu. cancellarius Luca- 
niœ «t Brutiorum : « Provincia tantis adventibus com" 
» meantium fatigatur^ tanta excurrentium laceratione 
» deteritur, ut etc. — Paraveredorum et annonanan 
» prœbitionem , secundum eyectiones concessas in as^ 
» sem publicum constituimus imputari » . 
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Pagè^miy note 1 1 ). V. F'ar. XI, Sg, il j est question 
du paieo^Mfkjii argent du tribut que devaient en bœufs 
et en cochons lèS habitans de la Lucanie et de la pro- 
vince des Brutii; ils doivent payer 1,200 sous; Gassiodore 
diminue la somme , et la porte à 1,000. 

Page 203 , note 12). Il est question des bina et terna 
dans les formulœ , Var. VII, 20, 21 , 22. Formula 
binorum et temorum siperjudicem agantur. — Si per 
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offitium agantur : Formula commonitorii illi, et illiscri" 
nariis. Sans y trouver une description exacte de ce que 
cet impôt pouvait être y on remarque cependant les pas- 
sages qui suivent: « Et ideo binorum et temorumtitulos 
» quos a provincialibus exigi prisca decreyit auctoritas, 
» per illam îndictionem, officia tuo procurante, ad 
9 scrinia comîtis sacrarum largitionum transmittere 
» maturabis : ita ut omnis quantitas intra Cal, Mar^ 
» tiarum diem solemniter impleatur, — Çuamvis 
» prisca consuetudo , binorum et ternorutn exactionem 
» ad te jusserit periinere^ etc. — Sic tamen ut nec aéra* 
» rium nostrum aliquid minus a consuetudine percipiat, 
» nec possessor sitpra modum possessionis exsolyat » • 
On trouve ( f^ar. III ^ 8) un ordre de Thëodoric adresse 
au correcteur de la Lucanie et des Brutii y qu'il charge 
de la rentrée de cet impôt : « Quapropter ( dit-il ) illuS'^ 
» fris viri comitis sacrarum largitionum. suggestione 
it comperimuSj pridem tibi, secundum morem veten 
» rem , exactionem binorum et ternorum fiiisse delegO" 
» tam, Unde te prcesentibus commonemus qffatibus j ut 
» secundum canonicariœjidem terhpora debeas constù* 
» tuta complerew . — L'opinion de Ducange > par rapport 
à cet impôt , se trouve dans son Dictionnaire^ ,, ^u mot 
tertia. Il s'«st laisse séduire par d'autres .impôts établis 
chez plusieurs peuples barbares. Le fui^f auteur cite 
encore trois autres passages de Ca^sjodore y savoir, f^ar» 
I, 14, II> 17, 27 ,' qui doivent venir à l'appui de ce 
qu'il avance } mais dans le dernier endroit il n'est ques- 
tion que de l'impôt remis aux négocians . dont nous 
parlerons pliis bas, tandis que les bina et tema , comme 
il est clair d'après les /ormulœ, étaient payables parles 
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propriétaires possesseurs de biens-fonds, de sorte que ce 
passage ne prouve rien du tout pour son opinon» — 
Dans les deux autres endroits , il est question du ^énus 
tertiarum et àHllàtiones tertiarum, ce qui me semble 
indiquer proprement le paiement connu de l'impôt 
foncier en trois versemens par an. Et si Tbëodoric dit, 
f^ar.lf 14 > * «on préfet du prétoire, Faustus : ^JSt 
» ideo praecelsa magnificentia tua, quod a Cathalien- 
» sibus inferebatur^ genus Tertiarum faciai annis siu'^ 
» gulis in tributaria summa persolvi ; Tiec post super 
» hàc pane paiianlùr supplices aliquam quœstionejn. 
w Çuid enim inieresi , quo nomine possessor inférai , 
& dumnodo sine imminutione quod debetur^ exsolvaû Ita 
a et illis suspectum Tertiarum nomen auferimus , etc. » 
H faut se rappeler le« passages que nous avons cités 
plus haut y et qui font voir que c'était une faveur 
que la permission de payer la contribution foncière 
une fois l'année; il faut se rappeler également ce qui 
est prouvé par plusieurs passages dans le Code Théodo- 
aien , que le peuple demandait souvent un cbangemént 
de dénomination de l'inipÀt; et il ne faut pas s'imaginer 
que ce mot ténia veuille signifier l'impôt payable par \e% 
Romains sur le tiers des terres qui leur avait été laissé t 
cela ne peut être , car ils en ont gardé les deux tiers. Il 
fiiut se rappeler enfin que les Goths n'étaient point 
du tout exempts de la contribution foncière , comme 
il a été montré plus haut. 

• « 

Page 2o5> note i5). Théodoric, en affranchissant un 
des marchands de Milan , T^ar. II , 5o y des impôts 
ordinaires , dit : a Quatenus nec monopolii , nec sili" 
» quatici , nec aurariœ aliquid pensionis impendat 9 . 
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Or, par le mot auraria , il' est clair que la lustralis collaiia 
«xistait de même sous le règne des Goths ; car , d'après 
le Code Théodosien , ces deux mots sont sjnonymet. 

Page 2o5, note i4). Voyez, relativement aux mono^ 
pôles pour cinq ans y et à l'impôt à payer pour obtenir 
ce monopole, les passages cités dans les notes du dixième ' 
chapitre. On trouve , j^ar. II , 26 , les expressions sui- 
vantes : « Ut frumenta , quœ per supradictos negotia* 
1» tores publico con^pardntur, non Uerum ab iisdem 
*» interpréta nomine solidor^m quantitas exigaturv. 
Comparez aussi F'ar. X, 28.. — The'odoric dit (f^ar. 
IV, 19) : nPortus nôstros nayis veniens nonpavescat; 
» ut certum nantis possit esse rejugium , si munus non 
n incurrerint exigentium , quos fréquenter plus qffU* 
]> gunt damna , quant soient nudare naufragia ». — II 
est question d'un canon transmarinorum et des telonea 
établis en Espagne y Var. V> 59. Mais la même choie 
avait Tîeu en Italie. ,. 

' Pageiol^, note i5). V. Var. II, 4; IV, 19. 

Ih.y note 16). L'auteur anonyme, publié par Valois^ 
dit :. « Uieodoricus singulis àn)^' libras ducentas de 
» arca vinaria dari prœcepit*. il est probable qu'il 
s'agit ici d'un droit sur le vin levé à Rome. ' , 

Pag^ 206, note 17). Quant à la forme de quelqoei 
impôts , on trouve , F'ar, V, 5i , les naroïes suivantes de 
Théodoric : « Thomas vir clarissimus inter Apuliam 
» Calabriamque provincias de Siliquatici'titulo indictio* 
» num octavae , nonae , undecimae , prim<e , secundœ , et 
9 quintœdecimœ , quas ad conductionem suam perti^ 
» nuisse commémorât , nonnullos maximam pecuniœ 
« quantiiatem retinere conqueritur9 . 
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, Page^ùff note i8). En effets le roi Thëodoric ^v^it 
droit de dire : les revenus publics ont augmente et les 
impositions sont restées les mêmes. Ces paroles mëmo- 
j'ables , le plus bel éloge de son règne , se trouvent 
J^ar, II , i6. (6) « Sensimus (c'est Théodoric qui parle) 
» auclas illationes , vos addila tributa nescitîs. lia 
» utrumque sub admirât ion e perfectiim est , ut etfiscus 
» cresceret et privata utilitas nulla damna perferret jb . 

NOTE DU DOUZiittE CHAPITRE. 

Page 2i5> note i ). Nous passerons sous silence lef 
auteurs catholiques qui parlent des malheurs de Boëce j 
tenons-nous-en à Boëce lui-même. Nous réclamons l'im.- 
partialité du lecteur^ il trouvera dans les paroles mêmes 
de Taccusé des passages qui paraissent l'inculper, et qui 
justifient notre manière de voir. Le roi Théodoric et son 
gouvernement sont , il est vrai , extrêmement maltraités 
par Boëce ^ mais il ne faut pas oublier la situation dans 
laquelle il se trouvait, et quand il dit : c Veronœcumrex 
» avldus exitii communis , majestatis crimen in Albinum 
» delatum ad cunctum. senatus ordinem transferre mo^ 
9 liret^r*9 : il faut se rappeler qu'il dit aussi : ^Senatum 
» dicimur salvum esse voluisse». Il faut se rappeler 
qu*il dit lui-même qu'il ne lui fut pas permis de parler 
au roij car, dans ce cas, Si\ouie'^iH : 4i Respondissem. 
» Canii verho : qui cum a C Cœsare "Germanici Jilio 
» conscius contra sejfactœ conjurationis fuisse diceretur: 
T» Si ego y inquit f scissem, tu nescissesT^, Y. Boëce, 
de la Consolation de la Philosophie, lit. i , prosa^f 
p, 8f seqq* éd. Bernartii. 

Firf DES NOTES. 
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Catalogue raisonné des principaux ouçrages 
dont Fauteur s'est sen^i. 



XjEf Varias de Cassiodore , contenant les d<^pèches qu'il 
écrivit an nom des premiers rois goths , et ses propres 
arrête's , comme préfet du pre'toire , sont la source prin- 
cipale où il faut puiser px>ur tracer le tableau demande 
par rinstitut. J'ai expose dans le chapitre des sciences et 
arts le jugement que je portais sur cet auteur^ je me bor- 
nerai ici À deux observations. Les éditions des œuvres de 
Cassiodore sont nombreuses j la meilleure est , sans con- 
tredit , celle du père Garet , qui a paru à Rouen en 1679^ 
et à Venise en 1729 , in-^/bZ. \ mais elle laisse encore beau- 
coup à désirer : le texte n'est pas correct » et les notes de plu- 
sieurs mains , qu'on y a ajoutées , n'ont presque aucun mé- 
rite. Il manque encore à Cassiodore un éditeur comme le 
Code Théodosien en a trouvé un dans la personne de 
Jacques Godefroi y et on ne saurait assez regretter que 
Maffei , capable sous tous les rapports de cette entreprise, 
ne nous ait pas donné la nouvelle édition de Cassiodore 
qu'il nous avait promise. — Quant à l'usage à faire de 
ces Varias , on remarque que plusieurs historiens sont 
tombés dans Terreur. Ils prennent d'abord les sentimens 
que Cassiodore prête aux rois Goths pour les sentimens 
propres de ces princes; ils vont plus loin ensuite^ et 
ils peignent le caractère de ces rois d'après les phrases 
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que Gassiodore met dans leur bouche* «Taî tiché d'éviter 
cette méprise; je m'en suis tenu aux faits historiques , et fa i 
eu peu égard aux phrases lorsque des données certaines ne 
venaient pas à Tappui (i). JJjiuieur anonjrme , pqbli^par 
JW, iie J^alois^ vivait du temps de Théodoric, oi;^ immé- 
diatement après. Son ouvrage se trouve imprimé à la un. 
d'Ammianus Marcellinus, publié par le même M. de 
Valois. (La ^seconde édition est de 1681 » Paris , in-foL ) 
Depuis ce temps y cet auteur se trouve , pour l'ordinaire , 
imprimé â la fin des éditions postérieures d'Ammianus 
BlarcelHnus que d'autres savans ont publiées. Cet histo* 
rien écrit fort mal; mais on sent, en le lisant, qu'il dît 
la vérité; il est précieux pour les faits ; c'est bien dom- 
mage qu'il soit si court. 

Jordan ou Jomandes , qui a fait l'extrait de l'Histoire 
des Goths par Gassiodore, laquelle n'est pas venue jus- 
qu'à nous , est d'une utilité moindre , parce que tout ce 
qu'il nous dit> relativement à Théodoric et à ses succes- 
seurs, remplit à peine deux pages. L'Histoire de la Guerre 
des Goths, p^r Procope, qu'on trouve, ainsi que l'auteur 
précédent, insérée àuks la collection de Muratori {scrip' 
tores rerum Itah , 1. 1, p. i )y se borne aux £aiits militaires 
dont l'auteur a été en partie témoin oculaire^ mais soq 
ouvrage contient, peu de renseigdemens dont on puisse 

•(1) Câssiodore n'éuît qne ce qu'on a appela dans les temps 
Biodemes le secrétaire - géttër al , le secrétaire -d^ëtat , ou le 
ministre de Théodoric. Il B''esi pas à présumer qn^il se soit 
permis d^altércr les ordres qu'il recevait.; il se bornait sans 
doute à les amplifier comme rhéteur, ou à les traduire dans 
le beau langage de son temps. ( Note de t éditeur. ) 
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se servir 'pour faire le tableau de l'état civil et politique 
de ritalie sous le gouvernement des Goths. Cependant 
on y trouve des traits détachés qui *sont précieux quand 
ils sont à l'honneur des Goths , peuple qu'il n'aimait pas. 
On peut recueillir quelques traits semblables dans son 
Histoire de la Guerre des Vandales et dans son Histoire 
secrète. C'est un historien qui court après l'esprit , et qui 
est assez léger, mais il peut être utile quand on s'en sert 
avec les précautions et la critique nécessaires. L'original 
grec se trouve dans la collection des auteurs Byzantins. 

Ennode nous transmet également quelques traits dont 

on peut se servir. J'ai donné un examen raisonné de cet 

auteur dans le même chapitre des sciences et arts ^ je me 

suis servi y à l'ordinaire , de l'édition aeSimiondâ (Paris, 

i6i I . in-8.), et quelquefois de^ œuvras de Sirmonde (Paris, 

m 

1 696 , in-folio ) , dan^ lesquelles se trouvent insérés les, 
ouvrages de l'évéque Ennode» 

« 

Les ouvrages de deux auteurs anonymes se trouvent 
imprimés dans Cochlœivita Theodorici éd. Jo. Pering^ 

t *^e^ 

skiold, Stockh. 1699, i«-4** sous les titres suivans t 
P'ita Tkeoderici Gothorurh régis , ex codice manus* 
cripto membran» mrfolio antiquissimo cHaràctere , in^ 
certi autoris, in bibliotheca S, R, M. Christinœ Alexan- 
drœ, Romœ, sub num» 3i5, et Historia Tkeoderici 
régis Gothorum , ex manuscripto antiquissimo Rico-^ 
baldi Ferrariensis chron, fol. num. 6989. Mais ils sont 
dé peu de valeur. Le premier n'est qu'une espèce de lé- 
gende; l'autre est meilleur , mais n'offre auk:un intérêt 
quand on connaît les auteurs indiqués plus ha ut. I) est pro- 
bable que ces deux mémoires ont été composés du temps 

23 
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in Cotlts , <5tt péa aprè«. Voilà toat ce qaî noas reste 
d*âoteuri contéftiporains. 

Noos devons à an aiyteur anonyme» qui a véca proba- 
blement deux siècles après le règne des Goths en Italie » 
une compilation connue sous le titre de Historia 
Miscella , insërëe dans la collection de Muratori^ il 
est plus diffus que Tanonyme publie par Valois^ il est 
d'un moindre inte'rct et d'une moindre autorité; mais 
Ton en peut cependant tirer quelque parti. 

La compilation faite avant le règne des Gotbs en 
Italie , et connue sous le nom de Code Théodosien , on 
Code de Theodose , est d*un prix très-supériepr. Il est 
impossible de bien comprendre les Varias de Cassiodore 
sans avoir une connaissance très-détâillée de Tétât civil et 
politique des peuples d'Italie avant Finvasion des Goths; 
or, on peut la puiser dans ce Code et dans Texceltent 
commentaire dont Jacques Godefcoi l'a accompagné. 
Tavoue que sans le secours de ce savant estimable , sans 
une étude approfondie du Gode Thëodosien, il m'eût 
été impossible de répondre à la question de la classe. 

Quant aux modernes., les compilations de Becroniiu 
tiieMuratori (annales ecclesîasiicî^ et AhnaUd*Italia} 
sont assez connues , et peuvent étte ntiles jusqu'à un cei^- 
tatn point. Bàromus nous donne même quelques titres 
authentiques* qn'oa ne trouve n^iUe part qae dans soa 
ouvrage.. "MlurcUori lui est supérieur quai»t à la critique ;. 
c^est xm savant trè»-estimable , et qui esl nstême presque 
exempt de to^t ptéjugé; inais il s'applique particulière- 
ment , dans ses Aimpli , à détermiMif la. cbFoa«k>f;je , 
•les faits militaires et Tbistotre de la vie des rois gofbs^ 
sans entrer dans les détails de Tadministration inté- 
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wrénte. Toutcfeîtf il «M héû k lire; il ftttt àûnA convoiter 
qtte)qde9-aii€$ it sfês dissertations cottceroant le moyen 
àgt. SigohiuSf le tneiUeuf des historiens de Fancienne 
Italie, a^Ie même mérite et les mêmes défauts. 

Un in-quarto , qui a pour titre : f^ita Theoderici, 
Ostràgothorum régis , auctore Joanne Cochlaeo Ger^ 
mano, éd. Jôh», Pêtingskioild , Stockholm, t6gg, ne 
contient, quant à la rie de The'odbrie, écrite par Co« 
ehlaens y que ce que sait et peut t^nget dans nn meil-^ 
leur ordre quiconqtte' a lu les sources utt peu attentive-^ 
ment : les mantiserits qu'on y trouve imprimés , et dont 
non» renons de parler, êoitt te qn'H y a de meifleur 
dans cet ouvrage ; tfiM quant atnc notes que l'éditeur y 
* ajontées, ce nVst qu'utf ramas de choses traies et 
tinsses compilées sans goàt et sans critiqué. 

Une dissertation sur Théodori<;, publiée ^ar Soi^ter, 
à Strasbourg, en 1710 , dans le Recueil de ses Disserta- 
lions y est préférable ; mais elle r^e contient qu'un extrait 
des principaux faits que Gassiodore rapporte , rangé^ 
d'après un certain ordre des matières. 

Parmi les auteurs qui ont écrit l'histoire de quelques 
villes ou provinces particulières de l'Italie, et qui ont 
occasion de parler du règne des Goths, aucun ne peut 
être comparé à Meiffei dans sa Verona ilïustrata ; car 
aucun ne possédait ses vastes connaissances, et n'était 
doué de son esprit de critique. On peut se servir égale- 
ment avec utilité de V Histoire civile de Naples , par 
Giannone; cependant il ne faut pas toujours le croire 
sar parole. On trouve aussi quelques notices utiles dans 
l'ouvrage du comte Fïliasi , memorie storiche dé Ve^ 
neti primi e secondi, in f^enezia , 1 796. 
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Un auteur allemand , Màsgou, qui a étrii VHUioire 
des Allemands , parle des Ostrogoths en Italie dans le 
second tome de son ouvrage. L'auteur n'est pas un 
très-bon écrivain , mais sa critique et les vastes, connais- 
sances dont il fait preuve ^ le rendent fort recomman- 
dable. 

Gibbon, dans son célèbre ouvrage^ OnthedecUne 
and fall of the ronmn empire. y parle , d^ns le trente- 
neuvième chapitre , du règne de Théodoric , et dans les 
chapitres suivans de celui de ses successeurs. On lit cet 
auteur avec un intérêt toujours croissant, et l'on s'instruit 
toujours plus à mesure qu'on avance dans sa lecture: son 
géuie , sa manière de composer, %e& vastes connaissances 
et son esprit de critique nous inspirent de l'admiration ^ 
on regrette seulement que le plan de son ouvrage ne lui 
ait pas permis d'entrer dans de plus grands détails ^ mais 
alors la question qui fait le sujet de ce mémoire auriiit 
été déjà résolue d'avance. Je difiere quelquefois de sa 
manière de voir , sans cependant vouloir , en quoique 
ce soit^ atténuer le mérite émincnt de cet auteur. 
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